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DISCOURS  D'OUVERTURE. 


MM. 

L'art  de  la  peinture  étend  son  empire  sur  la  nature  entière.  La 
perspective,  par  des  règles  constantes,  enseigne  k  rendre  avec  exactitude 
l'apparence  visible  des  objets,  et  se  place  au  premier  rang  des  connais- 
sances que  les  peintres  doivent  posséder. 

Mais  l'étude  de  cette  science  a  toujours  été  pour  eux  aussi  dés- 
agréable qu'infructueuse. C'est  que  ceux  qui  la  démontraient,  étant  pour 
la  plupart  des  architectes  ou  des  géomètres,  cherchaient  principalement 
la  solution  de  problêmes  par  des  règles  compliquées ,  souvent  obscures 
et  presque  toujours  impraticables  en  peinture. 

Les  élèves  redoutent  donc  cette  étude,  et  beaucoup  de  maîtres  la 
négligent  ;  cependant  des  artistes  ont  senti  que  le  secours  de  la  perspec- 
tive est  indispensable  :  ils  ont  tâché  d'y  suppléer  par  des  procédés  mé- 
caniques ou  par  des  opérations  longues  et  pénibles,  ils  ont  même  cru 
pouvoir  tirer  parti  de  quelques  licences. 

Long-temps  je  fus  de  ce  nombre ^  mais  le  genre  de  peinture  auquel 
je  me  suis  livré,  (intérieurs,  monumens  et  vues  de  villes),  et  une  étude 
longue  et  opiniâtre  de  la  perspective  et  surtout  de  la  géométrie,  me 
conduisirent  kde  grandes  simplifications  :  par  celles-ci  je  parvins  à  recti- 
fier mes  esquisses  et  mes  compositions,  et  à  tracer  toutes  les  opérations 
perspectives  sans  sortir  du  cadre  du  tableau,  et  sans  devoir  consacrer 
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un  temps  précieux  aux  dessins  séparés  des  plans  et  profils  géométraux  des 
objets  a  représenter. 

D'abord  ces  découvertes  me  suffirent  k  moi-même j  elles  me  procu- 
rèrent de  grandes  facilités  pour  toutes  les  opérations  nécessaires. 

Appelé  plus  tard  (en  1819)  a  l'enseignement  dans  une  Académie  de 
dessin  que  fréquentaient  plus  de  cent  élèves,  j'appréciai  mieux  encore 
l'utilité  des  leçons  de  perspective.  Je  ne  fus  effi^ayé  ni  des  difficultés  de 
cet  enseignement,  ni  du  peu  de  succès  qu'on  en  avait  obtenu. 

L'examen  des  traités  les  plus  renommés  m'avait  déjà  fait  remarquer 
que,  sous  le  rapport  de  Fart,  on  avait  adopté  et  continué  de  suivre  une 
méthode  vicieuse,  que  je  me  permets  de  nommer  trop  géométrique^ 
qu'on  avait  surtout  négligé  de  diriger  le  jugement  des  artistes  par  l'ap- 
plication prompte  et  raisonnée  des  problêmes,  k  des  objets  figurés  pro- 
pres k  attirer  leur  attention. 

Ces  observations  critiques  me  servirent  de  guide;  par  une  explication 
courte,  mais  complète,  des  règles  de  la  perspective  et  principalement 
par  leur  application  immédiate  k  des  tableaux,  je  parvins  k  faire  com- 
prendre cette  science  que  jusqu'alors  on  avait  vainement  tenté  d'ensei- 
gner avec  fruit,  k  l'aide  des  démonstrations  réunies  de  l'optique  et  de  la 
géométrie. 

Encouragé  par  ces  succès,  et  voyant  mes  leçons  recherchées,  j'ai  fait 
de  la  perspective  l'objet  de  mes  constantes  méditations.  Plusieurs  peintres 
d'un  mérite  distingué  ont  bien  voulu  me  consulter  ,  et  la  rectification  de 
leurs  compositions  m'a  fourni  l'occasion  de  joindre  aux  règles  générales, 
celles  qui  sont  particulières  k  chaque  genre  de  peinture. 

Enfin  quinze  années  d'expériences  pratiques  m'avaient  fourni  les  ma- 
tériaux nécessaires  pour  former  un  nouçeau  Traité  de perspectipe  apj/dquée 
à  la  peinture  y  dont  la  publication  a  été  retardée  par  des  circonstance 
indépendantes  de  ma  volonté. 

Pendant  ce  retard  il  a  paru  (en  1827)  un  Traité  de  perspective  de 
M.  Thibault,  professeur  k  l'École  royale  des  beaux-arts  de  Paris.  La  lec- 
ture de  cet  ouvrage  me  fit  voir  que  l'auteur  avait  compris,  comme  moi, 
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que  pour  enseigner  cette  science  avec  succès,  il  fallait  parler  aux  yeux 
des  artistes,  et  que  c'était  par  une  suite  d'applications  et  par  l'analyse  des 
tableaux  qu'on  devait  les  initier  dès  les  premières  leçons  aux  secrets  de 
cette  science. 

En  effet,  les  leçons  de  ce  professeur  sont  d'une  grande  clarté,  c'est  la 
véritable  perspective  des  peintres. 

Cet  éloge  est  dû  au  mérite  des  œuvres  de  M.  Thibault^  toutefois  la 
vérité  ne  permet  point  de  se  taire  sur  les  imperfections  de  l'ouvrage 
posthume  de  ce  professeur  :  imperfections  qui  auraient  certainement 
disparu,  si  la  mort  avait  permis  à  ce  savant  professeur  d'achever  son  tra- 
vail. A  ce  sujet  je  dirai  comme  M.  Chapuis,  son  élève  et  son  ami  (i), 
ce  qu'il  est  à  regretter  que  M.  Thibault  n'ait  pu  lui-même  publier  son 
y)  livre  y)'^  car  il  n'offre  qu'un  Recueil  de  leçons  très-utiles,  mais  incom- 
plètes, qu'on  n'a  pu  classer  avec  l'ordre  nécessaire.  On  y  rencontre 
même  des  erreurs  que,  dans  l'intérêt  des  arts,  je  me  ferai  un  devoir  de 
signaler  et  de  rectifier  dans  le  cours  de  mes  leçons. 

Je  devais  ces  explications,  MM.,  k  la  confiance  que  vous  paraissez  vou- 
loir accorder  à  mes  leçons,  et  que  tous  mes  efforts  tendront  à  mériter. 

Je  ne  me  dissimule  point  que  j'aurai  k  combattre  des  erreurs  et  des 
préjugés  tellement  enracinés  qu'ils  font  autorité  pour  ceux  qui  ne  se 
donnent  pas  la  peine  de  les  vérifier,  ou  qui  s'accommodent  facilement 
de  ce  que  d'autres  ont  adopté  comme  une  règle  pour  obtenir  tel  ou  tel 
résultat. 

J'ai  encore  k  vous  faire  connaître  le  plan  et  la  marche  que  je  compte 
suivre  dans  ce  cours,  qui  sera  divisé  en  trois  parties  distinctes  : 

1°  Les  principes  fondamentaux  de  la  perspective. 

2°  La  pratique  de  la  perspective,  considérée  dans  son  application 
générale. 

5°  La  composition  et  la  rectification  des  tableaux,  ou  la  perspective 
considérée  dans  ses  applications  particulières  k  chaque  genre  de  peinture. 
Enfin  je  me  propose  de  terminer  ce  cours  par  l'analyse  perspective  de 


(i)  C'est  M.  Chapuis  qui  a  mis  au  jour  les  leçons  de  M.  Thibault, 
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quelques  tableaux,  pris  parmi  les  ouvrages  des  meilleurs  peintres,  tels 
que  Paul  Véronèse,  Poussin,  Rubbens,  et  autres;  j'y  joindrai  une  criti- 
que raisonné e  des  règles  erronées  qu'ont  posées  divers  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  cette  science. 

Je  crois  aussi  devoir  vous  prévenir,  MM.,  que  je  me  bornerai  k  des 
explications  concises,  mais  claires,  appuyées  des  exemples  nécessaires, 
de  sorte  que  la  théorie  et  la  pratique  se  prêteront  un  mutuel  secours.  Je 
parlerai  en  peintre,  c'est-à-dire,  que  vous  ne  devez  pas  vous  attendre  à 
des  phrases  brillantes,  dont  a  la  vérité  je  me  suis  peu  occupé  et  qui  d'ail- 
leurs sont  inutiles  lorsqu'il  s'agit  de  démontrer  une  science  dont  les  règles 
sont  immuables. 

Je  vous  ai  dit,  MM.,  que  ma  méthode  simplifie  beaucoup  les  opéra- 
tions perspectives.  Je  dois  prouver  cette  assertion;  et  k  cet  effet  je  vous 
soumets  trois  opérations  qui  ont  le  même  résultat. 

PLAINGHE  PREMIÈRE. 

La  première  opération  est  la  méthode  la  plus  ancienne,  c'est  celle  qui  est 
la  moins  répandue 5  cependant  des  architectes  en  font  encore  usage,  et 
elle  est  très-convenable  k  ce  genre  de  travail. 

La  seconde  opération  est  faite  selon  la  méthode  de  Perazzi ^  qu'ont 
successivement  perfectionnée  Viator,  Jean  Cousin,  Ducerceau,  Guido 
Ubaldoy  S graçesandj)  Brook  Taylor,  et  d'autres  auteurs  plus  modernes. 

La  troisième  opération  est  traitée  d'après  la  méthode  que  j'enseigne. 

La  comparaison  de  ces  trois  méthodes  suffit,  je  pense ,  pour  faire  juger 
celle  qu'il  est  plus  avantageux  d'adopter  en  peinture. 

Mes  opérations  n'exigent  qu'un  petit  nombre  de  lignes;  elles  diffèrent 
aussi  des  autres  méthodes  par  la  manière  de  les  appliquer  k  la  peinture. 
C'est  ce  que  je  démontrerai  dès  la  première  leçon  de  perspective  pratique. 
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C'est  par  la  perspective  qu'on  parvient  à  représenter  dans  leurs  justes  proportions  les 
formes  et  les  couleurs  des  objets,  selon  leur  position,  leur  distance  et  les  rapports  qu'ils 
doivent  avoir  entre  eux. 

Cette  science  se  divise  en  'perspective  linéaire  et  perspective  aérienne. 

La  première  enseigne  à  rendre  les  effets  des  formes  par  la  direction  des  lignes  ;  elle  est 
démontrée  par  les  règles  exactes  de  la  ge'ome'trie  et  de  l'optique. 

Nous  ne  traiterons  que  de  celle-ci,  quoiqu'elle  serve  d'introduction  à  la  seconde,  qui  en- 
seigne à  rendre  les  effets  produits  par  la  dégradation  des  clairs,  des  ombres  et  des  couleurs 
locales. 

Un  tableau  qui  nous  offre  la  représentation  fidèle  de  la  nature  est  une  perspective  ;  tous 
ceux  qui  s'occupent  du  dessin  ou  de  la  peinture  doivent  donc  en  connaître  les  règles ,  qui 
sont  positives;  la  moindre  licence  est  une  faute. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

PRINCIPES  DE  LA  PERSPECTIVE. 


PREMIÈRE  LEÇON. 

Géométrie. 

Pour  bien  comprendre  la  perspective  et  les  démonstrations  qui  y  ont  rapport,  il  est  in- 
dispensable d'avoir  quelques  notions  de  géométrie  ;  mais  cette  science  (comme  M.  Thibault 
en  fait  la  remarque  dans  ses  leçons) ,  effraie  ordinairement  ceux  qui  ne  l'ont  pas  connue 
avant  de  se  livrer  aux  charmes  séduisans  de  la  peinture.  Habitués  à  tout  sacrifier  au  goût 
et  à  fimagination ,  ils  croient  incompatibles  Isi  précision  et  le  pittoresque  ;  ils  semblent 
avoir  en  aversion  tout  ce  qui  tient  à  la  rectitude;  la  moindre  contention  d'esprit  les  fati- 
gue et  les  rebute  aisément.  Souvent  une  première  idée  nous  fait  juger  et  trouver  difficile 
l'étude  de  la  géométrie;  cependant  si  nous  osons  fenvisager,  et  si  nous  essayons  de  lui 
consacrer  quelques  momens,  les  prétendues  difficultés  disparaissent  bientôt. 

Quoique  les  règles  de  cette  science  se  classent  et  s'impriment  aisément  dans  la  mé- 
moire ,  et  que  cette  étude  devienne  attrayante  à  mesure  qu'on  y  fait  des  progrès ,  nous  ne 
ferons  que  parcourir  rapidement  ses  premiers  élémens,  et  nous  ne  nous  attacherons  qu'aux 
propositions  absolument  nécessaires  à  fintelligence  et  à  la  pratique  de  la  perspective. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


DÉFINITIONS. 

Un  point  est  la  plus  petite  partie  d'une  mesure  quelconque;  il  n'a  aucune  dimension, 
c'est-à-dire  qu'il  n'a  ni  longueur ,  ni  largeur,  ni  épaisseur. 

Une  ligne  est  considere'e  en  géométrie  comme  une  suite  de  points;  elle  signifie  longueur. 

La  ligne  est  droite,  quand  elle  trace  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver  d'un  point  à  un 
autre;  elle  est  courbe  ou  brisée,  quand  elle  décrit  une  trace  détournée. 

Planche  2.  Figure  —  Deux  lignes  droites  ne  peuvent  se  couper  qu'en  un  seul  point , 
comme  a;  ce  point  se  nomme  intersection. 

L'espace  b  c  compris  entre  ces  lignes,  se  nomme  angle;  les  deux  lignes  qui  le  forment 
sont  les  côtés  de  ï angle  dont  le  point  a  est  le  sommet. 

Nota.  La  lettre  d'indication  qui  se  place  au  sommet,  sert  à  désigner  l'angle  :  on  dit  l'angle  a  (Fig.  i),  l'angle  e 
(Fig.  2),  l'angle  e  (Fig.  8),  etc.,  etc. 

Figure  2.  —  La  ligne  perpendiculaire  est  celle  qui,  tombant  ou  s'élevant  sur  une  autre 
ligne,  fait  les  angles  adjacens,  égaux  entre  eux;  chacun  de  ces  angles  s'appelle  angle 
droit ,  ou  angle  d'équerre;  par  exemple,  la  ligne  c  e  est  perpendiculaire  à  la  ligne  a  b  ;\d. 
ligne  b  e  est  perpendiculaire  k  c  d,  etc.,  etc. 

Une  ligne  est  horizontale,  lorsqu'elle  est  de  niveau,  comme  la  ligne  B  G;  c'est-à-dire, 
que  le  point  d'extrémité  B  n'en  est  pas  plus  élevé  ou  plus  bas  que  le  point  G. 

La  surface  d'une  eau  dormante  est  horizontale  ou  de  niveau. 

Une  ligne  verticale  ou  ligne  à  plomb  D  A,  est  décrite  par  un  corps  pesant  tombant  li- 
l)rement  à  terre. 

Nota.  Une  ligne  verticale  n'est  perpendiculaire  qu'à  une  horizontale,  comme  une  horizontale  n'est  perpendicu- 
laire qu'à  une  verticale.  Une  ligne  inclinée  est  perpendiculaire  à  une  autre  ligne  inclinée  lorqu'elles  forment  en- 
tre elles  des  angles  droits. 

Je  ne  fais  cette  remarque  que  parce  qu'on  confond  assez  souvent  la  verticale  avec  la  perpendiculaire. 

Figure  3.  —  Une  ligne  est  parallèle  à  une  autre  ligne  quand  fintervalle  qui  les  sépare 
est  égal  dans  toute  leur  longueur  ;  de  sorte  que  plusieurs  lignes  parallèles ,  quoique  tracées 
dans  le  même  plan,  ne  peuvent  jamais  se  toucher,  à  quelle  distance  qu'elles  soient 
prolongées. 

Par  exemple  les  lignes  B  G ,  «     c  c/,  sont  parallèles. 

DES  SURFACES. 
Surface  signifie  lo7igueur  et  largeur. 

Figure  5.  —  Le  cercle  est  une  surface  bornée  par  une  ligne  nommée  circonférence , 
dont  tous  les  points  sont  à  égale  distance  d'un  point  intérieur  a ,  qu'on  nomme  centime. 
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Une  ligne  droite  comme  b  c ,  qui  passe  par  le  centre  a  et  qui  se  termine  de  part  et  d'au- 
tre à  la  circonférence  du  cercle  se  nomme  diamètre. 

La  moitié  du  diamètre  ou  une  ligne  droite  allant  du  centre  à  la  circonférence ,  comme 
a  b,  a  G ,  a  d,  etc.,  se  nomme  rayon. 

Une  ligne  droite  qui  aboutit  à  deux  points  de  la  circonférence  et  qui  ne  passe  pas  par  le 
centre ,  comme  g  h,  se  nomme  corde  ou  sécante. 

Une  partie  de  la  circonférence  du  cercle  se  nomme  arc. 

On  appelle  segmeiitlsi  portion  de  la  surface  du  cercle  comprise  entre  l'arc  et  la  corde. 

La  tangente  est  une  ligne  droite  ij,  tracée  en  dehors  du  cercle,  et  qui  ne  peut  toucher 
la  circonférence  qu'en  un  point,  comme  k.  Ce  point  se  nomme  point  de  contact. 

La  circonférence  du  cercle  se  divise  en  360  degre's ,  pour  mesurer  la  grandeur  ou  l'ou- 
verture des  angles. 

Il  y  a  trois  sortes  d'angles  :  l'angle  droit,  l'angle  obtus  et  ïangle  aigu. 

Nota.  Pour  l'explication  suivante,  voir  le  rapporteur  et  la  figure  5. 

L'angle  droit  est  de  90  degre's,  ou  du  quart  du  cercle;  l'angle  obtus  est  plus  ouvert 
que  l'angle  droit,  et  fangle  aigu  est  plus  ferme'. 

L'angle  A  B  D,  «  Z>  c/;  de  90  degrés  d'ouverture,  est  droit;  fangle  A  B  E,  a  Z>  e,  de  60 
degre's  est  aigu,  et  l'angle  A  B  F,  «  /6     de  120  degre's ,  est  obtus. 

Figure  6.  —  L'ellipse  est  une  figure  ou  surface  termine'e  par  une  ligne  courbe  et 
continue  d'une  forme  ovale;  c'est-à-dire,  que  ses  diamètres  a  b,c  d,  sont  inégaux. 

On  nomme  polygones,  les  surfaces  terminées  par  des  lignes  droites. 

Figure  S.  —  Le  triangle,  le  plus  simple  des  polygones,  se  forme  par  trois  lignes  droites 
ou  côtes. 

Le  triangle  (^Figure  8.)  est  équilatëral,  lorsqu'il  a  ses  trois  côtés  égaux.  Le  triangle 
isocèle  n'a  que  deux  côtés  égaux;  le  triangle  scalène  a  les  trois  côtés  inégaux,  et  le  triangle 
rectangle  ou  d'équerre,  est  celui  dont  fun  des  angles  est  droit. 

Figure  9.  —  Le  carré  a  quatre  côtés  égaux  qui  forment  autant  d'angles  droits. 

Figure  10. — Le  rectangle  est  un  carré  long,  composé  de  quatre  lignes  droites  qui 
forment  quatre  angles  droits. 

Les  lignes  ac  on  b  d,  qui  divisent  le  carré  ou  le  rectangle  en  deux  parties  égales,  en 
joignant  les  sommets  de  deux  angles  non-adjacens,  se  nomment  diagonales. 

L'intersection  e  des  diagonales,  est  le  point  milieu  des  carrés  et  des  rectangles. 

Figure  11.  —  Le  pentagone  est  une  surface  à  cinq  côtés. 

Figure  12.  —  Lhexagone  a  six  côtés. 

Figure  13.  —  L'octogone  a  huit  côtés ,  etc. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


DES  SOLIDES. 

Par  solide  on  entend  un  corps  qui  réunit  les  trois  dimensions  de  longueur,  largeur,  et 
épaisseur  ou  p7^ofondeur. 

Figure  15.  —  Le  cube  est  un  solide  composé  de  six  surfaces  égales  et  carrées  :  une  sur 
laquelle  il  se  soutient,  ou  sa  base;  une  autre  face  au-dessus  opposée  à  la  base,  et  quatre 
autres  surfaces  qui  en  forment  le  contour.  Tel  est  un  dé  à  jouer. 

Figure  16.  —  Le  cône  est  un  solide  formé  sur  une  base  circulaire  par  la  révolution 
d'un  triangle  sur  un  des  côtés. 

L'axe  du  cône  est  une  ligne  a  h ,  menée  du  centre  de  sa  base  à  son  sommet. 

Figure  17.  —  Le  cylindre  est  formé  par  la  révolution  d'un  rectangle  sur  un  de  ses  cô- 
tés; l'axe  du  cylindre  est  une  ligne «>6  qui  joint  les  centres  des  deux  cercles  qui  lui  servent 
de  bases. 

Figure  18.  — La  pyramide  est  un  solide  à  faces  triangulaires;  sa  base  est  un  polygone; 
son  axe  est  une  ligne  a  h,  menée  du  point  milieu  de  sa  base  à  son  sommet. 

Figure  19.  —  Le  prisme  est  formé  par  des  rectangles;  sa  base  comme  celle  de  la  py- 
ramide est  un  polygone  quelconque. 

La  sphère  est  un  solide  dont  la  surface  est  courbe  et  partout  également  distante  d'un 
point  intérieur  appelé  centre  ;  telle  est  une  boule  parfaitement  ronde. 

L'axe  d'une  splière,  ou  son  diamètre,  est  une  ligne  passant  par  le  centre  et  terminée  de 
part  et  d'autre  à  la  surface. 

On  appelle  terme  ou  limite ,  l'extrémité  de  toute  étendue  :  le  point  est  le  terme  de  la 
ligne ,  la  ligne  est  le  terme  de  la  surface ,  et  la  surface  est  le  terme  du  solide. 

C'est  aux  définitions  qui  précèdent  que  se  borne  la  géométrie  qu'on  a  besoin  de  connaî- 
tre; mais  il  importe  encore  de  savoir  tracer  avec  précision  les  différentes  figures  qui  ont 
fait  fobjet  de  ces  explications  :  c'est  ce  qu'on  nomme  la  pratique  de  la  géométrie. 

PRATIQUE  DE  LA  GÉOMÉTRIE. 

Chacun  connaît  la  manière  de  tracer  une  ligne  droite  et  un  cercle,  ainsi  nous  nous  dis- 
penserons de  la  décrire. 

PREMIER  PROBLÈME. 
Mener  une  ligne  perpendiculaire  à  une  ligne  donnée. 

Figure  2.  — La  ligne  a  h  est  la  ligne  donnée;  d'une  ouverture  de  compas  quelconque, 
et  des  points  a  et  b  comme  centres,  décrire  des  arcs-de-cercle  qui  se  coupent  aux  points 
c  et  d. 

Une  ligne  droite  qui  passe  par  ces  points,  est  perpendiculaire  à  la  ligne  donnée. 
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C'est  de  la  même  manière  qu'on  divise  exactement  nne  ligne  en  deux  parties  e'gales  ; 
ainsi  le  point  e  est  le  milieu  de  la  ligne  a  h. 

SECOND  PROBLÊME. 
Diviser  une  ligne  droite  en  un  nombre  quelconque  de  parties  égales. 

Figure  4.  —  On  propose  de  diviser  la  ligne  a  h  en  six  parties  égales. 
Du  point  a  mener  une  ligne,  dont  l'inclinaison  et  la  longueur  sont  arbitraires. 
D'une  ouverture  de  compas  quelconque ,  marquer  sur  la  ligne  incline'e ,  les  mesures 
égales  i  2  3  4  5  6. 

Joindre  les  points  b  etÇ>  par  une  droite. 

Des  points  \  2  3  4  5,  mener  des  parallèles  à  la  ligne  6  b,  jusqu'à  la  ligne  a  b,  ce  qui 
donne  les  points  c  d  e  f  g  ^  qui  divisent  la  ligne  proposée  en  six  parties  égales. 

TROISIÈME  PROBLÊME. 
Diviser  un  angle  quelconque  en  deux  parties  égales. 

Figure  i .  —  Du  sommet  a  de  l'angle  comme  centre  et  d'un  rayon  pris  à  volonté ,  dé- 
crire l'arc-de-cercle  d  e. 

Des  points  d  et  e  comme  centres  et  d'un  rayon  quelconque ,  tracer  deux  arcs-de-cercle 
qui  donnent  l'intersection  f. 

Une  ligne  menée  du  sommet  a  passant  par  l'intersection  f,  coupe  l'angle  en  deux  parties 
égales. 

QUATRIÈME  PROBLEME. 


Former  un  triangle  équilatéral. 


Figure  8.  —  Tirer  une  droite  de  la  longueur  d'un  côté  du  triangle ,  comme  a  b. 
D'une  ouverture  de  compas  égale  à  la  longueur  de  la  ligne  a  b  et'  des  mêmes  points  a 
et  b  comme  centres ,  décrire  deux  arcs-de-cercle  qui  se  coupent  au  point  c. 

Joindre  les  points  a,c,  eib,  c,  par  des  droites,  ce  qui  termine  le  triangle  proposé. 

CINQUIÈME  PROBLÊME. 
Former  un  carré. 

Figure  g.  —  Tirer  la  ligne  droite  ab,  selon  la  dimension  d'un  des  côtés  du  carré. 
Tirer  la  ligne  a  d  perpendiculaire  à  la  première  et  de  la  même  longueur. 
D'un  rayon  égal  h.  a  b  on  a  d,  tracer  deux  arcs~de-cercle  qui  se  coupent  en  c,  ce  qui 
se  fait  en  plaçant  successivement  les  pointes  du  compas  aux  extrémités  b  et  d. 
Mener  les  lignes  b  c  et  d  c,  ce  qui  donne  un  carré  parfait. 
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SIXIEME  PROBLEME. 
Former  un  pentagone  régulier. 

Figure  11.  —  Tracer  un  cercle  d'une  dimension  convenue: 

Mener  les  deux  diamètres  e  f,  g  b,  qui,  en  se  coupant  au  centre  a,  forment  quatre  angles 
droits,  et  divisent  le  cercle  en  quatre  parties  égales. 

Diviser  le  rayon  a  b  en  deux  parties  égales ,  et  posant  une  pointe  du  compas  sur  le  mi- 
lieu c ,  on  décrit  l'arc-de-cercle  e  d. 

Prendre  au  compas  la  mesure  de  la  corde  e  et  faire  le  tour  du  cercle ,  ce  qui  donne 
cinq  points  f  h  i  j  k  poses  à  des  distances  égales. 

Joindre  ces  points  par  les  cordes  f  h,  hi,  i  j ,  j      k  f,  ce  qui  termine  le  pentagone. 

SEPTIÈME  PROBLÈME. 
Former  un  hexagone. 

Figure  12.  — La  mesure  du  rayon  du  cercle  d'insertion  donne  la  dimension  des  côtés 
de  rhexagone. 

HUITIEME  PROBLÈME. 
Former  un  octogone. 

Figure  1 3.  — Décrire  un  cercle  et  le  diviser  en  quatre  parties  égales  par  deux  diamètres. 
Diviser  l'un  des  angles  droits  en  deux  parties  égales,  ce  qui  donne  le  point  b  sur  la 
circonférence. 

Tirer  les  cordes  a  Z>,  b  c,  qui  donnent  deux  côtés  de  l'octogone,  et  par  conséquent  les 
autres  côtés  en  répétant  cette  mesure  sur  le  cercle.  » 

NEUVIÈME  PROBLÈME. 
Former  un  décagone. 

Figure  14.  —  La  distance  du  point  d  au  point  a  du  pentagone  (Figure  11),  donne  la 
mesure  des  côtés  du  décagone  régulier. 

DIXIÈME  PROBLÈME. 
Former  des  ellipses. 

Figure  6. —  Tirer  les  diamètres  a  b,  c  d,  à  des  mesures  convenues,  selon  la  longueur 
et  la  largeur  de  fellipse. 

Reporter  la  mesure  d  e  sur  le  grand  diamètre  de  aen  f. 
Diviser  fe  en  trois  parties  égales. 
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Prendre  une  de  ces  divisions  et  la  reporter  de  fen  g. 

Prendre  au  compas  la  mesure  a  g ,  et  des  points  a  et  g  comme  centres,  décrire  deux 
arcs-de-cercle  qui  se  coupent  en  h  et  en  i. 

Du  point  b  et  d'un  rayon  égal  k  g  a,  décrire  un  arc,  qui  donne  sur  le  grand  dia- 
mètre le  point 

Du  point  y  et  du  même  rayon  tirer  un  arc  qui  se  termine  aux  points  k  et  l. 
Des  points  h  et  k  comme  centres  et  d'un  rayon  égal  à  leur  distance ,  décrire  des  arcs 
qui  se  coupent  en  m. 

De  m  et  du  même  rayon  ,  décrire  l'arc  h  d  k. 

Des  points  i  etl,  et  du  même  rayon  décrire  deux  arcs-de-cercle  qui  se  coupent  en  n,  et 
ce  point  n  est  le  centre  pour  tracer  l'arc  i  c  l,  qui  termine  l'ovale  ou  l'ellipse  proposée. 

ONZIÈME  PROBLÈME. 
Trouver  le  centre  d'un  cercle. 

Figure  7. — Marquer  à  volonté  trois  points  sur  la  circonférence  du  cercle ,  comme  abc. 
Tirer  les  cordes  a  b ,  b  c. 

Diviser  ces  cordes  en  deux  parties  égales  et  mener  les  perpendiculaires  d  e,  f  g  ;  leur 
point  d'intersection  0  est  le  centre  du  cercle. 

On  doit  s'accoutumer  à  former  toutes  ces  figures  géométriques  avec  facilité  et  avec  la 
plus  rigoureuse  exactitude.  , 

Quoiqu'une  étude  plus  sérieuse  de  la  géométrie  soit  utile  à  tous  ceux  qui  s'occupent  des 
arts  du  dessin  et  de  la  peinture,  les  explications  et  les  démonstrations  qui  précèdent, 
suffisent  néanmoins  pour  faire  comprendre  les  principes  et  la  pratique  de  la  perspective , 
objets  des  leçons  suivantes. 
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DEUXIEME  LEÇON. 

OPTIQUE. 
§.  1.  Des  rayons  visuels. 

Planche  3. — Les  formes  des  objets  se  communiquent  à  la  vue  au  moyen  de  rayons  visuels. 

Un  rayon  visuel  est  la  trace  que  de'crirait  un  point  lumineux  ou  un  atome,  partant 
d'un  point  quelconque  d'un  objet,  et  aboutissant  à  Toeil  qui  le  regarde. 

Eœemple  :  le  point  A  (^Figure  4)  ,  donne  le  rayon  visuel  A «.  ■ 

C'est  ainsi  que  l'œil  reçoit  une  infinité  de  rayons  par  le  conduit  desquels  les  images  des 
objets,  qui  sont  exposes  à  ses  regards,  viennent  se  peindre  sur  la  re'tine;  ainsi  un  point  se 
communique  à  l'œil  par  un  rayon  visuel;  une  ligne,  une  surface,  ou  un  corps  quel- 
conque étendent  à  l'œil  autant  de  rayons  que  leur  étendue  ou  leur  contour  peut  contenir 
de  points. 

Mai#  pour  expliquer  les  règles  de  la  perspective,  il  suffit  d'indiquer  les  rayons  qui  abou- 
tissent aux  angles,  ou  aux extre'mitës  des  lignes;  de  sorte  qu'une  ligne  se  terminant  à  deux 
points  donne  deux  frayons;  une  figure  triangulaire  en  donne  trois,  un  carré  quatre,  un 
pentagone  cinq,  et  ainsi  de  suite. 

Deux  rayons  visuels  forment  un  angle  optique  dont  l'œil  est  le  sommet. 

Exemples  :  les  angles  a  b  et  Z  (Figure  2),  ainsi  que  les  trois  angles  de  la  figure  4, dont 
la  prunelle  de  l'œil  a  est  le  sommet  commun ,  sont  tous  des  angles  optiques. 

Si  nous  regardons  une  figure  circulaire,  les  rayons  visuels  forment  un  cône  optique 
dont  notre  œil  est  le  sommet. 

Si  nous  regardons  un  triangle,  un  carré  ou  tout  autre  polygone  ,  les  rayons  visuels  qui 
concourent  à  notre  vue  forment  une  pyramide  optique  dont  notre  œil  est  également  le 
sommet. 

§.  2.  Des  lignes  et  des  points  fondatnentaux. 

Toute  opération  perspective  exactement  tracée  d'après  les  règles  de  l'optique,  doit  pré- 
senter les  objets  tels  qu'on  les  voit  dans  la  nature. 

Les  règles  de  l'optique  sont  observées,  lorsque  les  différentes  lignes  et  les  points  fonda- 
mentaux de  la  perspective  occupent  leur  véritable  place. 
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Il  est  donc  nécessaire  de  connaître  la  propriété  et  l'emploi  de  ces  points  et  de  ces  li- 
gnes, ainsi  que  les  rapports  qu'ils  doivent  avoir  entre  eux. 

La  ligne  d'horizon  est  rationnelle  dans  un  tableau;  elle  indique  la  séparation  entre  le 
ciel  et  la  mer,  ou  la  ligne  qui  arrête  notre  vue  lorsque  nous  fixons  les  yeux  sur  le  terme 
d'un  espace  uni. 

Exemple:  {Figures  1  et  5.)  La  ligne  H  H  est  la  ligne  d'horizon  du  tableau. 
La  ligne  d'horizon  est  toujours  à  la  hauteur  de  l'œil  du  spectateur,  ou  de  celui  qui  des- 
sine d'après  nature. 

Exemple  :  (^Figure  3.)  H  H  est  la  ligne  d'horizon  de  la  figure  qui  est  debout,  h  h  est 
l'horizon  de  la  figure  assise ,  et  la  ligne  ponctuée  H  H  est  l'horizon  du  tableau  qui  repré- 
sente cette  figure. 

La  ligne  de  terre  est  la  base  du  tableau  ;  elle  doit  être  droite  et  parallèle  à  la  ligne 
d'horizon;  de  sorte  que  pour  un  tableau  circulaire  ou  de  toute  autre  forme,  on  doit 
supposer  pour  la  ligne  de  terre,  une  ligne  droite  horizontale. 

C'est  de  la  ligne  de  terre  que  commence  l' avant-plan  du  tableau. 

Exemple  :  (Figures  1,2,  3  et  5.)  Les  lignes  c  det  CD  indiquent  cette  ligne. 

Le  point  de  vue  est  le  point  d'où  l'on  voit  un  site ,  une  vue  quelconque  ;  d'où  le  tableau 
doit  être  vu;  c'est  l'oeil  du  spectateur;  l'oeil  de  celui  qui  dessine  d'après  nature;  enfin, 
c'est  le  sommet  d'une  pyramide  ou  d'un  cône  optique. 

Exemples  :  1°  (Figure  2.  )  Les  points  a  b  et  Z. 

2°  (Figure  3.)  Les  yeux  des  personnes  qui  regardent  le  tableau  mis  en  perspective. 
3°  (Figure  4.)  Le  point  a,  pupille  de  l'œil. 

Le  point  central ,  nommé  habituellement  mais  à  tort  point  de  vue,  est  placé  sur  la  ligne 
d'horizon,  au  point  de  contact  du  principal  rayon  visuel  nommé  rayon  central  de  tœîL 

Exemples  :  1°  (Figure  1.)  Le  point  o,  placé  à  l'intersection  de  la  ligne  d'horizon  et  de 
la  verticale  e  e. 

2°  (Figure  3.)  Les  points  o  placés  sur  la  verticale  e  e ,  dont  l'un  est  relatif  à  la  figure  qui 
est  debout  et  fautre  à  la  figure  qui  est  assise. 

3°  (Figures  3  et  5.)  Le  point  o  placé  au  milieu  de  la  ligne  d'horizon. 

Le  point  central  est  toujours  au  milieu  de  fespace  compris  entre  les  rayons  qui  forment 
fangle  optique,  et  par  conséquent  au  milieu  du  tableau. 

La  verticale  centrale  ou  Y  horizon  vertical,  est  une  ligne  qui  passe  par  le  point  central , 
et  qui  divise  la  largeur  du  tableau  en  deux  parties  égales. 

Exemple  :  Les  lignes  e  e,  (  Figures  1 ,  2  et  5  ). 

Le  point  de  distance  est  le  point  de  station  (<x  et  Z,  Figure  2)  ;  les  pieds  du  spectateur 
ou  du  dessinateur  (Figure  3)  ;  féloignement  du  spectateur  au  tableau  ;  l'espace  qui  doit 
se  trouver  entre  le  point  de  vue  et  le  point  central. 

Pour  dessiner  d'après  nature ,  la  distance  est  convenable ,  lorsque  sans  détourner  les  yeux, 
la  vue  peut  embrasser  ï ensemble  de  ce  que  l'on  veut  représenter. 
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Dans  les  tableaux,  la  distance  peut  être  déterminée  après  avoir  dessiné  une  partie 
de  l'esquisse,  ou  même  la  première  mise  de  la  composition.  C'est  ce  que  je  démontrerai 
plus  tard  quand  nous  en  serons  à  la  partie  pratique  de  la  perspective. 

Le  point  de  distance  se  place  ordinairement  sur  le  prolongement  de  la  ligne  d'horizon 
en  dehors  du  tableau,  comme  X  {Figures  \  et  2)  ;  mais  pour  ne  pas  devoir  sortir  du  cadre, 
nous  nous  servirons  d'un  point  de  distance  figuré ,  ou  d'une  fraction  de  l'intervalle  qui  sé- 
pare le  point  de  vue  du  point  central,  comme  ^/.,  placé  sur  le  bord  vertical  des  tableaux 
(Figures  \  et  5).  Ces  points  de  distance  figurés  indiquent  le  tiers  de  la  distance  réelle 
d'après  laquelle  on  veut  opérer. 

Figures  i  et  2. —  La  distance  du  point  x  au  point  central  o,  qui  est  de  tme  fois  et  demi 
la  mesure  c  d  du  tableau ,  est  celle  de  laquelle  l'oeil  peut  voir  le  plus  grand  espace  ;  car  si  le 
spectateur  était  placé  plus  près ,  il  ne  pourrait  voir  les  objets  qui  sont  à  droite  et  à  gauche 
qu'en  tournant  la  tête ,  ce  qui  changerait  le  point  de  vue  et  détruirait  l'accord  et  l'ensem- 
ble du  tableau. 

Eivemple  :  (Figures  2  et  4.)  —  L'œil  étant  considéré  comme  un  point  fixe  et  immobile , 
peut  voir  distinctement  tout  ce  qui  est  compris  dans  un  angle  optique  de  40  degrés  comme 
a  c  d;  mais  placez  l'œil  au  point  h  et  il  ne  pourra  pas  voir  en  même  temps  et  d'un  seul  regard 
les  points  c  et  d;  le  spectateur  devra  tourner  ou  lever  la  tête  pour  voir  c  et  la  baisser 
pour  voir  le  point  d. 

Cet  exemple  repose  sur  une  loi  d'optique  que  chacun  est  à  même  de  vérifier;  il  est  d'ac- 
cord avec  la  mesure  de  une  fois  et  demi  la  gra?ideur  du  tableau  que  nous  établissons  pour 
le  plus  petit  intervalle  qui  puisse  se  trouver  entre  le  point  central  et  celui  de  distance. 

Cet  intervalle  ne  peut  pas  excéder  de  beaucoup  trois  fois  la  mesure  du  tableau,  comme 
au  point  Z  (Figure  2)-^  parce  qu'au  delà  de  cette  distance  le  spectateur  est  trop  éloigné 
pour  bien  voir  les  objets;  leur  dégradation  n'étant  presque  plus  marquée,  le  devant  du 
tableau  serait  sans  effet  et  ne  présenterait  qu'un  second  ou  un  troisième  plan. 

Les  peintres  peuvent  donc,  entre  ces  deux  distances,  prendre  tel  éloignement  qu'ils  juge- 
ront convenable  au  sujet  de  leur  tableau. 

J'ai  dit  que  l'exactitude  de  la  perspective  dépend  de  la  place  convenable  des  points  et 
des  ligules  d'opération;  et  je  répète  que  lorsqu'on  n'observe  pas  les  règles  à  cet  égard,  on 
s'expose  à  produire  des  formes  défectueuses  qui  blessent  à  la  fois  les  yeux  et  la  raison. 

Ce  sont  ces  fautes  qui  souvent  ont  porté  des  artistes  à  dire  que  la  perspective  donnait 
des  résultats  faux  et  qu'il  fallait  recourir  à  des  licences  pour  rendre  les  objets  suppor- 
tables à  la  vue  ;  ce  raisonnement  n'a  rien  qui  doive  étonner  lorsqu'on  porte  ses  regards  sur 
la  plupart  des  Traités  de  perspective  où  beaucoup  de  planches  offrent  des  figures  tron- 
quées et  défectueuses;  mais  cette  opinion,  qui  est  assez  généralement  accréditée,  n'en  est 
pas  moins  erronée.  Il  est  donc  nécessaire  de  développer  et  de  démontrer  les  erreurs  que 
semblent  autoriser  les  Traités  et  fusage  immodéré  des  licences. 

Quoique  cette  tâche  soit  délicate  et  difficile,  à  cause  de  quelques  tableaux  des  meilleurs 
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maîtres  et  de  certains  principes  qu'il  faudra  critiquer  et  combattre,  je  n'hésiterai  pas  à 
l'entreprendre  dès  que  les  leçons  sur  la  perspective  pratique  seront  terminées. 

Ce  délai  est  indispensable,  afin  d'apprécier  d'abord  les  règles  sur  lesquelles  on  doit  s'ap- 
puyer pour  démontrer  à  l'évidence  la  fausseté  de  ces  principes. 

§.  3.  De  la  dégradation  perspective  des  objets. 

Les  objets  diminuent  de  grandeur  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  dans  le  tableau  (^Figure  5). 
Cette  dégradation  apparente  provient  de  la  diminution  des  angles  visuels  qui  mesu- 
rent ces  objets. 

Exemple  :  (Planche  3 ,  Figure  4.  )  On  voit  dans  la  coupe  de  i'œil  que  la  ligne  verticale 
c  d,  formant  avec  la  pupille  un  angle  proportionné  à  sa  distance,  est  dépeinte  sur  la  ré- 
tine en  i  2;  que  cette  même  ligne  éloignée  en  e  f,  est  vue  sous  un  angle  plus  aigu,  et 
que  l'image  en  est  plus  petite  dans  l'œil  «en  3  4;  que  la  ligne  étant  reculée  en  g  h,  se 
communique  à  l'œil  sous  un  angle  optique  encore  plus  aigu  que  le  précédent ,  et  que 
l'image  en  est  plus  petite  sur  la  rétine  en  5  6. 

On  conçoit  que  l'angle  optique  et  fimage  de  la  ligne  sur  la  rétine,  doivent  toujours 
diminuer  en  s'éloignant  davantage  de  l'œil,  et  que  finalement  l'ouverture  de  l'angle  et  la 
ligne  elle-même  deviennent  imperceptibles  quand  elles  atteignent  le  terme  de  la  vue. 

Les  lignes  parallèles  semblent  s'approcher  les  unes  des  autres  à  mesure  qu'elles  s'éloi- 
gnent dans  le  tableau ,  et  paraissent  se  réunir  à  un  point  lorsqu'elles  sont  prolongées 
jusqu'à  l'horizon ,  ou  à  perte  de  vue. 

Eojemple  :  (^Figure  5.)  —  Toutes  les  lignes  menées  du  devant  du  tableau  au  point 
central,  sont  perspectivement  parallèles. 

Le  point  oii  ces  lignes  se  réunissent,  se  nomme  point  de  fuite,  point  de  concours, 
point  évanouissant,  etc.  ;  nous  le  nommerons  point  de  fuite  (o.  Figure  5)  ,  et  les  lignes  qui 
y  aboutissent  ligiies  fuyantes,  parce  qu'elles  semblent  fuir  ou  entrer  dans  le  tableau  ;  c'est 
par  la  conduite  de  ces  lignes  que  les  objets  paraissent  s'éloigner  de  notre  vue. 

Les  angles  optiques  c|ui  mesurent  à  différentes  distances  fintervalle  des  parallèles  ho- 
rizontales c  g,  dh.  Figure  4,  subissent  la  même  diminution  que  celle  des  lignes  verti- 
cales c  d,  e  f,  g  h. 

Cette  explication  établit  le  principe  de  la  dégradation  linéaire  des  objets. 

Remarque.  — Les  échelles  perspectives  ou  de  dégradation,  qui  semblent  appartenir  à 
cette  leçon,  seront  amplement  développées  dans  la  partie  pratique  de  ce  Cours,  et  leur 
fréquent  emploi  en  fera  apprécier  futilité. 

Nota.  Je  dois  faire  observer,  qu'indépendamment  des  lignes  et  des  points  d'opération  déjà  expliqués,  il  est  en- 
core d'autres  dénominations  propres  à  la  perspective,  que  nous  définirons  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  présen- 
teront. 
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§.  4.  De  la  direction  des  lignes  dans  les  tableaux. 

Planche  4.  —  Pour  expliquer  ces  principes ,  nous  nous  servirons  d'un  quart  de  cercle 
divisé  en  90  degrés,  dont  les  rayons  a  Z)^  20 ,  «  45 ,  «  70,  a  90,  forment  des  angles 
dont  les  côtés  se  dirigent  en  différens  sens. 

Cette  figure,  représentée  perspectivement  {Figure  \)  ^  et  le  plan  géométral  tracé  en 
dessous  {Figure  2) ,  dont  les  lettres  d'indication  sont  les  mêmes  pour  les  deux  figures,  ren- 
dront l'explication  plus  intelligilile. 

1°  Les  lignes  parallèles  à  la  ligne  de  terre  restent  parallèles  à  la  base  du  tableau 
quand  elles  sont  mises  en  perspective. 

Ea^emple  :  La  ligne  ab  (Figure  2)  du  géométral,  qui  est  parallèle  à  la  ligne  de  terre, 
est  figurée  perspectivement  par  la  ligne  a  b  (Figure  1  ). 

2"  Les  lignes  parallèles  au  rayon  central  font  angle  droit  avec  la  base  du  tableau; 
mises  en  perspective,  elles  convergent  vers  le  point  central. 

Exemple:  La  ligne  a  90  du  géométral  (^Figure  2),  est  représentée  sur  le  tableau 
(Figure  \)  parla  ligne  fuyante  a  90. 

3°  Les  lignes  diagonales  font  avec  la  base  du  tableau  un  angle  demi  droit  ou  de  45  de- 
grés ;  elles  se  dirigent  vers  le  point  de  distance. 

Exemple  :  La  ligne  a  45  du  géométral  est  diagonale  parce  qu'elle  joint  les  angles 
non-adjacens  d'un  carré  a  bc  90  (géométrie);  elle  forme  avec  la  base  du  tableau  un  angle 
de  45  degrés. 

Cette  ligne  mise  en  perspective,  comme  a  45  (Figure  i) ,  tend  au  point  de  distance. 

Nota.  Le  format  de  la  planche  n'a  pas  permis  de  marquer  ce  point  dont  X  /j  est  la  fraction. 

En  perspective  on  nomme  diagonale  toute  ligne  qui  fuit  dans  cette  direction. 

4"  Mais  comme  les  lignes  qui  décrivent  les  contours  des  objets,  ne  sont  pas  toujours  ainsi 
parallèles  à  la  base  du  tableau ,  ou  parallèles  au  rayon  central,  ou  diagonales,  et  que  dans 
la  nature  leurs  directions  sont  variées  à  l'infini,  il  suit  que  leurs  projections  perspectives 
doivent  tendre  à  des  points  de  fuite  autres  que  le  point  central  et  celui  de  distance;  par 
conséquent  les  lignes  formant  avec  la  base  du  tableau  des  angles  qui  ne  sont  ni  droits  ni 
demi-droits ,  fuient  vers  des  points  accidentels  que  l'on  place  sur  la  ligne  d'horizon,  à 
droite  ou  à  gauche  du  point  central  ou  de  celui  de  distance ,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors 
du  tableau. 

Exemples  :  1"  Les  rayons  a  70,  et  «  20,  sont  accidentels;  le  premier  fuit  vers  le  point 
accidentel  A  et  le  second  aboutit  aussi  à  un  point  accidentel  tellement  éloigné,  qu'on 
n'a  pu  findiquer. 

Résumé.  —  Il  y  a  trois  sortes  de  lignes  fuyantes ,  et  de  points  de  fuite  : 
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1°  Les  fuyantes  qui  font  angle  droit  avec  la  base  du  tableau ,  ou  parallèles  au  rayon  cen- 
tral de  l'œil  ;  leur  point  de  fuite  est  le  'point  central. 

2°  Les  fuyantes  diagonales  qui  font  angle  demi  droit  avec  la  base  du  tableau;  leur  point 
de  fuite  est  le  point  de  distance. 

3°  Les  fuyantes  accidentelles,  qui  font  avec  la  base  du  tableau  des  angles  qui  ne  sont  ni 
droits  ni  demi-droits  ;  leurs  points  de  fuite  sont  des  points  accidentels  qui  ne  sont  ni  le 
point  central  ni  celui  de  distance. 

Les  points  de  fuite  sont  célestes  ou  terrestres,  quand  ils  sont  la  projection  de  lignes 
fuyantes  qui  dessinent  des  corps  ou  des  surfaces  inclinés  ;  ces  points  sont  toujours  placés  sur 
des  lignes  verticales  élevées  ou  abaissées  aux  points  de  fuite  des  lignes  de  niveau  qui  sont 
les  plans  des  lignes  inclinées. 

Exemples  :  (  Figure  3.  )  —  Les  lignes  fuyantes  tracées  sur  le  plan  inclinée  a  Z>  c  90,  se 
dirigent  vers  des  points  de  fuite  célestes. 

La  ligne  a  90,  qui  dans  la  démonstration  précédente  {Figure  1  )  fuyait  au  point  cen- 
tral ,  se  dirige  ici  à  un  point  de  fuite  céleste  0' ,  pris  au-dessus  du  point  central. 

Les  lignes  b  c,  de,fg,  fuient  au  même  point  céleste,  et  les  lignes  A- *  ;  j  k,  Im,  qui  des- 
sinent un  corps  incliné  dans  un  sens  contraire  aux  figures  précédentes,  fuient  au  point  ter- 
restre T  placé  précisément  en  dessous  du  point  central. 

Ces  points  de  fuite  céleste  et  terrestre  sont  ainsi  placés  parce  que  les  lignes  a  90'  ^  b  c  , 
d  d,  etc.,  coucbées  sur  un  plan  horizontal,  sont  les  plans  des  lignes  inclinées,  et  qu'elles 
fuient  au  point  central. 

2°  La  ligne  inclinée  a  45  fuit  à  un  point  céleste  placé  perpendiculairement  au-dessus  du 
point  de  distance  X  qui  est  le  point  de  fuite  du  rayon  a  AS',  qui  en  est  le  plan. 

3°  La  ligne  a  70'  fuit  au  point  céleste  A'  placé  perpendiculairement  au-dessus  du  point 
accidentel  A,  projection  de  la  ligne  de  niveau  a  70'. 

Ces  principes  qui  concernent  la  direction  des  lignes,  appartiennent  également  aux  sur- 
faces et  aux  solides ,  parce  qu'ils  sont  des  résultats  de  lignes  multipliées. 

Exe^nples  :  (Figure  i.)  —  1"  Le  rectangle  1  1'  2  2',  placé  verticalement  sur  le  ter- 
rain perspectif  * ,  présente  une  surface  parallèle  à  la  toile  du  tableau ,  parce  que  la 
ligne  1  2 ,  qui  est  son  plan ,  est  parallèle  à  la  ligne  de  terre. 

2"  Le  rectangle  1  1  3  3  présente  une  surface  perpendiculaire  à  la  toile  du  tableau, 
parce  que  son  plan  1  3,  qui  est  la  continuation  du  rayon  a  90,  est  perpendiculaire  à  la 
ligne  de  terre. 

Il  résulte  de  la  réunion  de  ces  deux  rectangles,  deux  faces  perpendiculaires  l'une  à  fau- 
tre,  comme  l'angle  d'un  édifice  rectangulaire. 

L'application  de  ces  principes  se  trouve  dans  les  esquisses  des  planches  5 ,  13,  14,  etc., 

*  Terrain  perspectif;  surface  comprise  entre  la  ligne  de  terre  et  celle  d'horizon  ;  c'est  sur  cet  espace  qu'on 
dessine  les  plans  de  tous  les  objets  qui  posent  à  terre. 
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où  toutes  les  faces  sont  vues  soit  de  front,  soit  fuyantes  dans  une  direction  perpendicu- 
Jaire  à  la  surface  du  tableau. 

3°  Le  rectangle  4  4'  5'  5  ,  dont  la  base  4  5  suit  la  direction  du  rayon  a  45 ,  présente  une 
face  diagonale ,  formant  avec  la  toile  du  tableau  un  angle  demi-droit. 

Les  rectangles  4  4'  5'  5  et  4  4'  6'  6,  forment  ensemble  fangle  d'un  solide  rectangulaire 
vu  diagonalement ,  ou  vu  de  fangle. 
Les  esquisses  des  planches  7,  15  et  i6,  offrent  des  fabriques  vues  dans  cet  aspect. 
4°  Le  rectangle  7  7'  8'  8,  présente  une  face  accidentelle  qui  fait  avec  la  toile  du  tableau 
un  angle  de  70  degrés ,  parce  que  la  ligne  7  8  suit  la  direction  du  rayon  a  70. 

Les  objets  dont  les  lignes  fuient  dans  cette  direction  et  dans  toute  autre  qui  n'est  ni 
"parallèle,  ràperpeiidiculaiî^e,  ni  diagonale ,  sont  vus  accidentellement. 
Les  tableaux  des  planches  8,  9  et  i  7,  offrent  fapplication  de  ce  principe. 
Enfin  pour  parler  le  langage  des  peintres ,  on  dit  :  que  les  tableaux  des  planches  5,13 
et  14,  représentent  des  objets  mis  de  front;  L'école  d Athènes  de  Raphaël,  La  cène  de 
L.  Davinci,  etc.,  etc. ,  offrent  des  aspects  vus  de  front. 

Que  les  tableaux  des  planches  7,15  et  16,  représentent  des  objets  vus  de  fangle,  et  que 
les  tableaux  des  planches  8,  9  et  17,  représentent  des  objets  vus  accidentellement. 

Remarque.  —  D'après  les  différentes  esquisses  auxquelles  nous  avons  fait  fapplication 
des  principes  précités,  on  pourrait  croire  qu'un  tableau  ne  peut  avoir  qu'un  seul  point  de 
fuite;  mais  la  planche  1 1  prouve  le  contraire  ;  cette  composition  réunit  des  objets  disposés 
de  telle  façon  que  les  points  central  et  de  distance,  des  points  accidentels  ainsi  que  des 
points  célestes  et  terrestres,  y  sont  tous  des  points  de  fuite,  parce  que  les  lignes  qui  décri- 
vent les  différentes  faces  fuyantes  des  objets  se  dirigent  dans  toutes  ces  directions. 
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PRATIQUE  DE  LA  PERSPECTIVE  CONSIDÉRÉE  DANS  SON  APPLICATION  GÉNÉRALE. 


TROISIÈME  LEÇON. 

DES  POINTS  ET  DES  LIGNES. 

A  la  première  séance,  j'ai  prouvé  par  la  comparaison  de  trois  opérations  perspectives 
parvenant  au  même  résultat,  que  la  méthode  que  j'enseigne  est  la  moins  compliquée. 

Je  dois  maintenant  faire  connaître  combien  ma  manière  d'opérer  diffère  de  celle 
qu'emploient  encore  presque  tous  les  artistes  qui  ont  le  courage  de  soumettre,  autant 
qu'il  est  possible  ,  leurs  compositions  aux  règles  de  la  perspective. 

Pour  faire  juger  de  cette  différence,  je  me  servirai  d'un  extrait  du  Traité  de  'perspec- 
tive de  M.  Valenciennes,  professeur  aux  écoles  de  peinture  et  sculpture  à  Paris.  * 

Planche  5.  Figure  1.  —  Voici  sa  leçon  pour  mettre  un  point  en  perspective.  ** 

«  Je  place  sur  le  plan  géométral  le  point  A,  comme  la  plus  simple  de  toutes  les  figures 
»  géométriques.  Il  s'agit  à  présent  de  le  mettre  en  perspective ,  c'est-à-dire,  de  lui  donner 
»  sur  le  plan  horizontal  la  même  apparence  de  forme  et  de  profondeur  qu'il  aurait,  s'il 
»  était  dans  la  nature  ;  mais  comme  il  est  absolument  isolé  sur  ce  plan  géométral ,  il  est 
»  nécessaire  de  lui  adjoindre  d'autres  lignes  idéales,  pour  qu'il  se  trouve  placé  à  fextré- 
»  mité  d'un  carré  (B,  G,  D,  A),  précisément  à  fangle  où  aboutit  la  diagonale  (B  A)  au 
»  point  (A). 

»  L'opération  est  extrêmement  aisée ,  en  ce  qu'il  ne  faut  qu'élever  du  point  A,  une  per- 
»  pendiculaire  jusqu'à  la  ligne  de  terre ,  où  elle  la  touche  au  point  G. 

»  Mais  comme  les  lignes  perpendiculaires  à  la  ligne  de  terre  vont  toujours  aboutir  au 
»  point  de  vue;  du  point  G  nous  tirerons  une  ligne  à  ce  point  de  vue  E,  pour  établir  la 
»  route  sur  laquelle  le  point  A  doit  se  trouver.  Maintenant  que  je  suis  sûr  du  chemin  sur 
»  lequel  il  doit  être  placé  ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  savoir  déterminer  sur  cette  ligne  que  je 
»  viens  de  tracer,  la  distance  perspective  de  ce  point  à  la  ligne  de  terre ,  relative  à  celle 

Elémens  de  perspective  pratique  à  l'usage  des  artistes.  Paris  ,  Aimé  Payen ,  1820  ;  2^  édition. 
Voir  page  34 ,  §  i",  fig.  1 ,  du  Traité  de  M.  Valenciennes. 
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»  où  il  est  sur  le  plan  geome'tral  :  or,  comme  il  est  à  l'extrémité  de  l'angle  du  quarré  où 
)>  aboutit  la  diagonale,  je  prendrai  avec  le  compas  la  mesure  G  A  que  je  porterai  sur  la 
»  ligne  de  terre  en  B  et  F  ;  alors  je  tracerai  les  diagonales  A  B  et  A  F ,  et  des  points  B  et  F 
«  je  tirerai  aux  points  de  distance  (G,  G)  deux  lignes  qui  couperont  celle  que  j'ai  déjà 
»  menée  du  point  G  au  point  de  vue. 

»  Le  point  d'intersection  (a),  où  se  termine  l'apparence  de  la  diagonale  (B  A),  est  la 
»  place  où  doit  être  posé  le  point  A  pour  être  en  perspective,  etc. 

»  Il  résulte  de  cette  première  opération,  que  toutes  les  figures  étant  composées  de 
»  points ,  dès  qu'on  sait  mettre  un  de  ces  points  en  perspective  on  doit  savoir  y  mettre 
»  toute  la  figure.  » 

Selon  ce  professeur  et  ses  devanciers ,  on  ne  peut  rien  dessiner  dans  un  tableau  sans 
en  avoir  préalablement  tracé  le  plan  géométral. 

Mais  M.  Yalenciennes  a-t-il  lui-même  pu  se  conformer  à  ce  précepte? 

J'ose  répondre  que  non.  En  effet,  j'ai  vu  des  tableaux  de  ce  peintre  qui  représentent 
des  sites  immenses;  et  je  pose  en  fait  qu'il  n'a  pu  dresser  le  plan  géométral  d'un  terrain  de 
plusieurs  lieues  d  étendue ,  parsemé  de  monumens  d'architecture  et  de  fabriques  variées , 
pour  le  mettre  ensuite  en  perspective. 

D'ailleurs  les  mouvemens  et  les  accidens  du  terrain,  souvent  si  heureux  en  peinture  et 
dont  les  paysagistes  profitent  presque  toujours,  rendent  ce  travail  impraticable. 

Ma  méthode,  toute  d'innovations,  enseigne  une  pratique  entièrement  opposée.  Si  M.  Ya- 
lenciennes a  dit  «  qu'il  ne  conçoit  pas  comment  des  peintres  peuvent  dessiner  des  objets 
»  avant  de  connaître  et  d'avoir  établi  le  plan  sur  lequel  ils  doivent  poser  ,  »  je  soutiens 
au  contraire  qu'il  est  impossible  de  juger  par  le  plan  géométral,  ni  de  la  disposition 
pittoresque  des  objets  que  Von  doit  peindre,  ni  de  feffet  qu'ils  doivent  produire  dans 
les  tableaux.  Je  trace  donc  toujours  mes  compositions  avant  de  les  soumettre  à  des 
opérations  perspectives,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  massé  fesquisse  du  tableau  que  je  me 
propose  de  faire,  que  j'harmonise  ses  parties;  car  je  suppose  cette  esquisse  composée 
d'études  partielles  prises  d'après  nature  en  difîérens  lieux;  ou,  si  elle  représente  une  vue 
portrait,  que  je  n'ai  pu  me  placer  à  une  distance  convenable;  ou  enfin  qu'il  existe  un 
motif  quelconque  pour  m' assurer  des  dimensions,  des  formes,  des  proportions  relatives, 
et  des  différentes  distances  des  objets  qui  la  composent. 
Yoici  comment  on  procède  à  cette  vérification. 

PREMIÈRE  OPÉRATION. 

MESURER  LES  ENFONCEMENS. 
§  X.Pour  connaître  l'enfoncement  d'un  point  Çcotnine  a). 

Planche  5.  Figure  2.  — Mener  une  fuyante  du  point  central  par  a  jusqu'à  la  ligne  de 
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terre  en  C;  du  point  de  distance  mener  une  ligne  par  le  point  a  jusqu'à  la  base  du  ta- 
bleau en  2. 

C-J2  est  le  quart  de  l'enfoncement  du  point  a.  * 

Remarque.  —  On  peut  également  se  servir  du  tiers,  du  cinquième,  du  sixième ,  etc.,  de 
la  distance  qu'on  désigne  par  -|- ,  ,  ^ ,  etc. ,  de  sorte  que  si  on  place  la  fraction  ~  sur 
le  bord  du  cadre ,  on  opère  par  le  tiers  de  la  distance  réelle  prise  à  une  fois  et  demi  la  lar- 
geur du  tableau,  et  la  fraction  ^  placée  également  sur  le  bord  du  tableau,  indique  le 
sixième  de  la  distance  de  trois  fois  la  largeur  du  tableau ,  etc.  ^ 

§  2.  —  Potir  connaître  l'enfoncement  d'un  point  [comme  h) ,  dont  la  fuyante  menée  du  point  central 

ne  peut  pas  atteindre  la  ligne  de  terre. 

On  doit  y  substituer  une  autre  fuyante  comme  O  y  reporter  horizontalement  le  point 
Z>  en  U ,  et  faire  passer  par  le  point  b'  la  ligne o?,  ce  qui  donne  sur  la  ligne  de  terre  en 
d  c,  le  quart  de  la  mesure  géomëtrale  de  l'enfoncement  du  point  proposé. 

§  3.  —  Pour  connaître  l'enfoncement  d'un  point  (  comme  g  ),  dont  la  ligne  menée  du  point  de 
distance  ^  ne  peut  pas  atteindre  la  ligne  de  terre. 

Prendre  la  moitié  de  l'intervalle  qui  sépare  le  point  central  du  point  de  distance  ^ 
afin  d'y  poser  la  fraction  de  laquelle  il  faut  mener  une  ligne  par  g  jusqu'à  la  base  du 
tableau,  où  elle  donne  le  point/! 

e  f  est  la  huitième  partie  de  l'enfoncement  du  point  g  dans  le  tableau. 

§  4.  — Pour  connaître  l'enfoncement  d'un  point  (^comme  h),  dont  les  deux  lignes  menées  du  point 
central  et  du  point       sont  inaccessibles  à  la  base  du  tableau. 

Porter  le  point  h  en  h'  comme  il  a  été  fait  pour  le  point  b. 

Poser  la  fraction  au  milieu  de  G ,  parce  que  la  ligne  menée  du  point  ^  par  h'  ne 
peut  pas  atteindre  la  base  du  tableau; 

Du  point  central  et  du  point  ^  mener  des  lignes  par  h'  jusqu'à  la  ligne  de  terre',  ce 
qui  donne  en  e     la  seizième  partie  de  l'enfoncement  géométral  du  point  h. 

^  Cette  opération  répond  à  celle  de  M.  Valenciennes  qui  vient  d'être  citée.  Pour  avoir  la  preuve  de  son  exac- 
titude, divisez  l'intervalle  du  point  E  à  G  (Figure  i  ),  en  quatre  parties  égales;  du  point menez  une  ligne 
par  le  point  a  jusqu'à  la  base  du  tableau  et  vous  aurez  en  C  2r ,  le  tjuart  de  la  mesure  géométrale  C  B  ,  ou  de  l'éloi- 
gnement  du  point  A  à  la  ligne  de  terre. 

L'emploi  des  mêmes  lettres  d'indication  facilitera  la  comparaison  des  deux  opérations. 
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§  5. 

Cette  vérification  n'est  réellement  utile  que  lorsqu'on  peut  y  appliquer  une  mesure 
quelconque  de  comparaison,  afin  de  pouvoir  juger  si  l'enfoncement  de  lobj  et  est  celui 
qu'on  a  voulu  représenter. 

La  stature  humaine  formant  une  mesure  d'environ  six  pieds,  nous  servira  pour  con- 
naître à  combien  de  pieds  de  profondeur  dans  le  tableau  se  trouvent  les  différentes 
distances  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 

Figure  ^.  Soit  la  figure  placée  au  point  g. 

Du  point  central  mener  deux  fuyantes  qui  ,  passant  Tune  par  la  tête  et  fautre  par  les 
pieds  de  la  figure ,  portent  sur  le  bord  du  tableau  les  points  6  e ,  qui  donnent  une  éclielle 
de  six  pieds  dans  toute  fétendue  du  tableau,  depuis  la  ligne  de  terre  jusqu'à  perte 
de  vue. 

Ainsi  en  reportant  les  mesures  de  cette  échelle  sur  la  base  du  tableau,  nous  trouverons  : 

\°  Sept  pieds  et  demi  de  C  en  z  qui ,  à  cause  de  la  fraction  de  la  distance  -j-,  doivent 
être  quadruplés  ;  ce  qui  donne  au  point  a  un  enfoncement  de  30  pieds  dans  le  tableau. 

2°  Dix  pieds  de  c  en  c/,  ce  qui  détermine  renfoncement  du  point  Z>  à  40  pieds. 

3°  Onze  pieds  de  e  en  f,  ce  qui  à  cause  de  la  fraction  -|-  doit  être  multiplié  par  8 ,  et 
détermine  la  place  du  point  ^  à  88  pieds  d'enfoncement. 

4°  Douze  pieds  et  demi  de  e  en  ^,  laquelle  somme  étant  multipliée  par  16  à  cause  du 
point  de  distance     donne  au  point  h  un  enfoncement  de  200  pieds. 

On  conçoit  que  de  cette  manière  on  peut  se  rendre  compte  de  toutes  les  distances 
possibles. 

SECONDE  OPÉRATION. 

MESURER  DES  VERTICALES. 
§  1.  P OUI'  connaître  la  hauteur  verticale  a  h  de  la  maison  vue  de  front. 

Planche  5.  Figure  3.  — Mener  une  ligne  horizontale  a  c,  jusqu'à  la  fuyante  P  o  de 
l'échelle. 

Prendre  la  mesure  c  c'  de  six  pieds,  et  la  reporter  sur  la  ligne  verticale  a  b  qui  a  une 
longueur  de  37  pieds. 

§  2.  Pour  connaître  la  hauteur  d  e  d'une  maison  au  second  plan. 

Mener  une  horizontale  comme  d  /"jusqu'à  l'échelle ,  y  prendre  la  mesure  f  f  et  la  repor- 
ter sur  la  verticale  d  e,  qu'on  reconnaît  ainsi  avoir  une  longueur  de  30  pieds. 

On  connaîtra  de  la  même  manière  que  la  hauteur  r  ^  ou  «  ^  de  la  porte  de  la  maison 
vue  de  front,  est  de  7  pieds,  etc. 
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§  3.  Pour  connaître  la  proportion  des  figures. 

Figure  3.  —  1°  Des  pieds  d'une  figure  placée  au  point  g ,  mener  une  ligne  horizontale 
jusqu'à  la  fuyante  P,  comme  g  h  : 
h  h'  est  la  mesure  de  la  figure  g  g'. 

2°  Du  pied  de  la  figure     mener  une  horizontale  comme  i-j ,  jusqu'à  l'échelle. 
j  j  est  la  mesure  de  la  figure  i,  etc. 

TROISIÈME  OPÉRATION. 

MESURER  DES  LIGNES  PARALLÈLES  A  LA  BASE  DU  TABLEAU. 
§  I.  Pour  connaître  la  longueur  de  la  ligne  m  n  de  la  maison  vue  de  front. 

Figure  3.  —  Mener  la  ligne  horizontale  m  c  jusqu'à  l'échelle;  prendre  la  mesure  c  c  et 
la  reporter  sur  la  ligne  m  n  qui  a  quatorze  pieds  de  longueur. 

§  2.  Pour  connaître  la  lat-geur  de  la  porte  r  s. 

Suivre  la  ligne  horizontale  jusqu'à  l'échelle ,  y  prendre  la  mesure  c  c',  et  par  son  appli- 
cation, on  trouve  que  la  porte  a  une  largeur  de  trois  pieds  et  demi. 

§  3.  Autre  procédé  pour  mesurer  ces  lignes. 

Du  point  central  et  par  les  points  r  «  de  la  largeur  de  la  porte,  mener  des  fuyantes 
jusqu'à  la  base  du  tableau  en  r'  s'.  • 
En  appliquant  r'  s'  à.  l'échelle  on  trouvera  la  même  largeur  de  31  pieds. 

Nota.  Quand  les  fuyantes  menées  par  les  extrémités  de  la  ligne  dont  on  veut  connaître  la  mesure  ne  peuvent 
pas  atteindre  la  ligne  de  terre,  on  divise  sa  longueur  en  moitié,  tiers,  etc. 

Eccewi'ple  :  on  propose  de  mesurer  la  ligne  m  t,  dont  la  fuyante,  menée  du  point  central 
par  t,  n'arrive  pas  jusqu'à  la  base  du  tableau. 

m  s  étant  le  tiers  de  la  ligne  proposée ,  on  mène  des  lignes  du  point  central  par  m  et  s 
jusqu'à  la  ligne  de  terre  : 

m'  s'  est  le  tiers  de  la  mesure  demandée. 
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QUATRIÈME  OPÉRATION. 

MESURER  DES  FUYANTES  PERPENDICULAIRES. 

§  1.  Pour  mesurer  la  ligne  k  1  (largeur  de  la  seconde  maison  à  gauche). 

Figure  3. — Dupoint-^  et  par  les  points  ^  et  /  mener  des  lignes  jusqu'à  la  base  du 
tableau  en  k'  V. 

Par  l'application  de  l'eclielle  P  6,  on  trouve  que  de  Uh^l'Wj  a  41  pieds,  somme  qu'il 
faut  quadrupler  à  cause  de  la  fraction  de  la  distance  ;  ainsi  la  ligne  fuyante  k  l,  qui 
indique  la  largeur  de  la  maison  ,  a  une  longueur  de  i  8  f  mesures  de  pied. 

§  2.  Pour  connaître  la  longueur  d'une  fuyante  dont  les  lignes  menées  du  point  de  distance  ne 

peuvent  pas  atteindre  la  ligne  de  terre. 

Pour  mesurer  la  fuyante  p  qui  marque  la  largeur  de  la  rue  tournant  à  gauche, 
(second  plan)  on  doit  opérer  par  une  fraction  moindre ,  comme  il  a  été  enseigné  pour  îe 
point  ^  (§  3  de  la  1'^''  opération). 

Exemple  :  du  point  ^-niener  des  lignes  qui,  en  passant  par  les  extrémités  de  la  ligne 
p  d,  donnent  sur  la  base  du  tableau  les  points  d'. 

Par  l'application  de  féclielle,  on  trouve  que  àe  p'  kd'  il  y  a  sept  pieds  d'intervalle, 
ce  qui ,  multiplié  par  8  à  cause  du  point  J^,  donne  56  pieds  de  longueur  à  la  ligne  proposée. 

A  laide  de  cette  opération,  on  peut  s'assurer  de  la  largeur  des  portes,  des  fenêtres,  et 
de  la  longueur  de  toutes  les  lignes  fuyantes  de  cette  espèce. 

M'étant  ainsi  rendu  compte  des  hauteurs,  largeurs  et  profondeurs  des  rues,  des  mai- 
sons et  de  tous  les  objets  que  j'ai  cru  devoir  soumettre  à  ces  opérations,  je  m'assure  en- 
suite de  la  direction  des  lignes ,  c'est-à-dire ,  que  si  les  fabriques  à  angle  droit  présentent 
une  face  vue  de  front ,  dont  les  lignes  horizontales  sont  parallèles  à  la  base  du  tableau , 
(comme  tel  est  ici  le  cas),  les  contre-côtés,  ou  les  lignes  horizontales  des  faces  fuyantes 
doivent  tendre  au  point  central,  etc. 

Finalement  je  rectifie  les  formes  et  je  vérifie  toutes  les  parties  de  fesquisse  par  des 
opérations ,  dont  l'application  appartient  spécialement  à  la  troisième  partie  de  ce  cours. 
Par  conséquent  nous  continuerons  à  démontrer  les  opérations  pratiques  qui  doivent 
se  suivre  dans  un  ordre  régulier. 

Avant  de  mesurer  des  lignes  fuyantes  diagonales  et  accidentelles  dont  les  points 
de  fuite  ne  sont  pas  dans  le  tableau,  il  est  nécessaire  de  bien  comprendre  fopération 
suivante  par  laquelle  on  supplée  à  ces  foints,  souvent  inaccessibles. 
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s'assurer  de  la  direction  des  fuyantes  dont  le  point  de  fuite  est  hors  le  champ  du  tableau, 

et  détermner  la  place  du  point  suppléant. 

§  1. 

Planche  6.  Figure  \.  —  Soit  la  ligne  a  b,  tracée  arbitrairement,  dont  on  veut  con- 
naître la  direction. 

De  l'extrémité  a,  mener  une  fuyante  au  point  central,  et  la  diviser  en  quatre  parties 
égales.  (  Le  nombre  de  ces  divisions  est  toujours  en  raison  de  la  fraction  de  la  dis- 
tance principale  par  laquelle  on  opère.  ) 

Du  point  de  division  3  mener  une  parallèle  k  a  b  jusqu'à  l'horizon,  où  elle  aboutit  au 
point  ~  qui  est  la  fraction  de  la  distance  réelle. 

La  ligne  a  b  est  une  fuyante  diagonale ,  parce  qu'elle  se  dirige  au  point  de  distance  x 
placé  sur  le  prolongement  de  la  ligne  d'horizon  en  dehors  du  tableau,  et  la  fraction 
-^est  le  point  qui  supplée  le  point  de  fuite  réel. 

§  2.  Mener  une  fuyante  diagonale  du  point  a'  donné  (^Figure  V"). 

De  mener  une  fuyante  au  point  central,  la  diviser  en  quatre  parties  égales,  joindre 
les  points  3  '  et  2i.  par  une  droite  et  faire  la  ligne  a  b  '  parallèle  à  3  '  -J-  : 

La  ligne  a  b'  est  diagonale  parce  que ,  prolongée  jusqu'à  l'horizon  en  dehors  du  ta- 
bleau ,  elle  aboutit  au  point  de  distance  x  . 

§  3. 

Figure  3.  —  Lorsque  la  ligne  parallèle  h.a  b  (menée  du  point  3  à  l'horizon),  y  aboutit 
à  un  point  comme  A/^,  la  fuyante  « /6  dont  on  veut  connaître  la  direction  est  acci- 
dentelle, parce  que  A/^  est  le  point  qui  supplée  au  point  de  fuite  accidentel  A  placé 
sur  l'horizon  en  dehors  du  tableau  *. 

^  Cette  opération,  très -importante,  est  fondée  sur  la  théorie  des  triangles  semblables ,  semblablement 
posés ,  et  sur  le  parallélisme  de  leurs  côtés  homologues. 

Exenifle  :  (Figure  2).  — Le  petit  triangle  a'  h'  c  est  semblable  au  grand  triangle  a  h  c  parce  que  l'angle  ai 
de  l'un  est  égal  à  l'angle  a  de  l'autre ,  et  que  l'angle  h'  est  égal  à  l'angle  h ,  ainsi  que  l'angle  c  qui  est  aussi  égal 
pour  les  deux  triangles,  et  leurs  côtés  homologues  comme  ah ,  a'  h'  ;  h  c ,  h'  c;  a  c,  a'  c,  sont  parallèles. 

Ainsi  le  petit  triangle  3  O      (  Figure  1  ) ,  est  semblable  au  grand  triangle  a  O  X  ?  etc. 
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SIXIÈME  OPÉRATION. 

MESURER  DES  FUYANTES  DIAGONALES. 

Planche  7.  Figure  \ .  —  Soit  la  fuyante  diagonale  a  b. 
De  l'extrëmité  a  mener  une  parallèle  à  l'horizon. 

Du  point  central  et  par  l'extrémité  b  mener  une  fuyante  qui  donne  l'intersection  c 
sur  la  ligne  horizontale  a  c. 

Elever  la  verticale  a  d,  égale  a  ac: 

c  cl  est  la  mesure  non  raccourcie  de  a  Z»;  prendre  la  mesure  de  la  stature  d'une  ligure 
humaine  et  la  reporter  sur  la  ligne  c  d,  qui  a  ainsi  une  longueur  de  26  pieds. 
La  diagonale  a  b  a.  également  26  pieds  de  longueur. 

SEPTIÈME  OPÉRATION. 

MESURER  DES  FUYANTES  ACCIDENTELLES. 

Planche  8.  Figure  i.  —  Soit  la  ligne  a  b,  tracée  en  dessous  de  l'horizon,  dont  la  pro- 
jection est  en  dehors  du  tahleau. 

Déterminer  la  place  du  point  accidentel  suppléant  en  A/^  (  appl.  5^  op.,  §  3 ,  pl.  6 , 
fig.3).- 

Porter  le  point  2L  sur  l'horizon  vertical  en  2SL . 
Joindre  le  point et  A/^  par  une  droite. 

Mener  la  ligne  b  c  parallèlement  à  la  hase  du  tahleau,  jusqu'à  la  fuyante  perpendi- 
culaire tirée  du  point  a. 

Elever  au  point  c  une  verticale  indéfinie,  et  au  point  b  mener  une  parallèle  à  A/«^' 
jusqu'à  la  verticale  élevée  du  point  c  ; 

b  d  est  la  mesure  de  la  ligne  accidentelle  a  b. 

Par  l'application  de  l'échelle  on  trouvera  que  la  ligne  proposée  a  une  longueur  de 
20  pieds. 

Figure  2.  —  Pour  connaître  la  mesure  d'une  ligne  comme  a  b,  tracée  au-dessus  de 
l'horizou;  on  n'a  qu'à  renverser  l'opération  de  la  figure  précédente,  c'est-à-dire  qu'ici,  le 
point  2L.  doit  être  reporté  sur  la  verticale  centrale  en  en-dessous  de  Ja  ligne  d'ho- 
rizon, au  lieu  de  le  placer  au-dessus comme  dans  la  figure  i""^  de  cette  planche.  Au 
surplus ,  les  lettres  d'indication  étant  les  mêmes  pour  les  deux  opérations ,  on  reconnaîtra 
facilement  que  les  deux  constructions  sont  tout-à-fait  pareilles. 

^  Comme  l'application  d'autres  opérations  aura  souvent  lieu  dans  le  courant  de  l'ouvrage,  nous  nous  ser- 
virons toujours  de  ces  abréviations  ;  ainsi  il  faut  lire  ici  :  (application  de  la  5"^  opération  ,  paragraphe  3,  plan- 
che 6, figure  3). 
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HUITIÈME  OPÉRATION. 

DIVISER  DES  FUYANTES  QUELCONQUES. 

§  1.  — Diviser  une  fuyante  en  deux  'parties  égales. 

Planche  7.  Figure  2.  —  Soit  la  fuyante  a  h,  qu'on  propose  de  diviser  en  deux  par- 
ties égales. 

Du  point  a  mener  une  horizontale  indéfinie ,  comme  a  c. 

De  c  (pris  à  volonté),  et  par  le  point  b  qui  termine  la  ligne,  mener  une  droite  jusqu'à 
l'horizon ,  qui  en  reçoit  le  point  d. 

Diviser  a  c  en  deux  parties  égales  (  Géométrie). 
Du  point  milieu  e  mener  la  ligne  e  d  : 
L'intersection  f  est  le  milieu  de  la  fuyante  a  h. 

Remarque.  —  Cette  opération  ,  ainsi  que  la  suivante  ,  sont  répétées  à  la  Planche  1 1  ,  Figure  1 ,  où  elles  ont 
servi  à  la  formation  d'un  fronton  et  aux  distances  des  fenêtres. 

§  2.  —  Diviser  une  fuyante  quelconque  en  plusieurs  parties  égales. 

Même  Planche.  Figure  2.  —  On  propose  de  diviser  la  ligne  a  h'  en  cinq  parties 
égales. 

Du  point  a'  mener  une  horizontale  et  y  marquer  les  mesures  égales  1  2  3  4  5 ,  prises 
à  volonté. 

Du  point  5  et  par  l'extrémité  b'  de  la  ligne  à  diviser,  mener  une  fuyante  jusqu'à 
l'horizon,  en  ^.  ' 

Des  divisions  1  2  3  4,  mener  des  lignes  jusqu'au  point  ce  qui  divise  la  ligne  proposée 
en  cinq  parties  perspectivement  égales  entre  elles.* 

§  3.  —  Diviser  des  fuyantes  en  parties  inégales. 

Même  Planche.  Figure  3.  —  Soit  la  ligne  g  h  qu'on  propose  de  diviser  en  parties 
inégales,  comme  pour  y  marquer  la  mesure  des  supports  d'une  saillie  de  mur,  des  mo- 
dillons  de  corniche  ,  etc. 

Mener  du  point  g  une  horizontale  indéfinie,  et  du  point  i,  (pris  à  volonté  sur  la  ligne 
d'horizon)  mener  par  les  largeurs  1  2  (dessinées  d'avance)  **,  des  lignes  qui  donnent  sur 
g  7  les  points  i'  2'. 

^  La  Figure  4 ,  Planche  2 ,  prouve  que  cette  opération  est  géométriquement  exacte  ,  puisque  les  lignes  paral- 
lèles ,  mises  en  perspective ,  convergent  à  un  seul  point  (  Optique  ). 

"^"^  Remarque.  Toutes  les  opérations  perspectives  ne   s'appliquant  qu'après   avoir   dessiné  l'objet  à 
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Faire  2'  3  égal  à  ^  i';  3  4  égal  à  V  2' ,  et  répéter  ainsi  ces  mesures  en  nombre 
suffisant. 

Des  points  3  4  5  6  7,  mener  des  lignes  au  point  i,  lesquelles  donnent  sur  la  fuyante 
y  h  les  divisions  proposées. 

NEUVIÈME  OPÉRATION. 

MENER  DES  LIGNES  PARALLÈLES  DONT  LE  POINT  DE  FUITE  EST  EN  DEHORS  DU  TABLEAU. 

§  1.  D'un  point  donné  (comme  a  ),  mener  une  fuyante  parallèle  à  une  ligne  donnée  (comme  bc). 

Planche  9.  Figure  i. — Du  point  b  mener  la  ligne  b  d,  inclinée  arbitrairement. 

Prendre  la  mesure  c  2  (  cette  mesure  est  toujours  l'intervaile  qui  existe  entre  la  ligne 
d'horizon  et  l'extrémité  de  la  ligne  donnée),  et  la  reporter  sur  la  ligne  inclinée, 
en  b  e. 

Joindre  les  points  e  et  '2  par  une  droite  (le  point  '2  est  l'intersection  de  la  verticale 
a  b  avec  la  ligne  d'horizon). 

Du  point  a  mener  une  parallèle  à  '2  e,  jusqu'à  la  ligne  inclinée,  ce  qui  donne  le 
point  a'. 

Prendre  la  mesure  a'  e  et  la  reporter  en  2  /"sur  la  verticale  élevée  à  l'extrémité  c  de  la 
ligne  donnée  : 

a  f  est  perspectivement  parallèle  h  b  c. 

§  2.  —  Sur  un  plan  vertical,  tracer  des  fuyantes  parallèles  à  des  distances  égales. 

Figure  i .     Soit  la  ligne  c  c  h  laquelle  on  propose  de  mener  plusieurs  parallèles. 
Marquer  sur  la  verticale  c  9  autant  de  mesures  égales  qu'il  faut  de  lignes;  par  exem- 
ple ,  au  nombre  de  neuf. 

Du  point  9  mener  une  fuyante  parallèle  à  la  ligne  ce  (  application  du  §  précédent  )  ; 
diviser  fintervalle  'c  '9  également  en  neuf  parties,  et  joindre  les  points  correspondans  i  "ï , 
2  '2,  3  ^3,  etc.,  par  des  droites  qui  sont  perspectivement  parallèles. 

§  3.  —  Plusieurs  fuyantes  parallèles  ^  tracées  à  distances  inégales  sur  un  plan  vertical. 

Figure  2.  —  Soit  la  fuyante  accidentelle  a  b. 

Du  point  a  mener  la  ligne  a  c,  dont  l'inclinaison  est  prise  à  volonté. 

Nota.  — Pour  opérer  plus  facilement,  on  mène  une  verticale  comme  h'  h'  d'un  point  pris  à  volonté  sur 
la  ligne  donnée ,  afin  d'avoir  les  intervalles  plus  grands  que  ceux  de  A  à  x. 

représenter,  on  se  sert  des  mesures  d'une  partie  de  l'esquisse  pour  faire  les  autres  parties  relatives  et  propor- 
tionnelles entre  elles. 
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Prendre  la  mesure  b'     et  la  reporter  de  a  en  i. 

Des  points  1  2  3  4,  (d'où  on  propose  de  mener  des  fuyantes  parallèles),  mener  des  pa- 
rallèles à  3  i,  qui  donnent  sur  la  ligne  incline'e  a  c  les  points  e  f  g  h. 

Reporter  les  dimensions  a  e ,  e  f,  fg,etgh  sur  la  verticale  ëleve'e  au  point  b'. 

Mener  des  lignes  du  point  i  par  e',  de  2  par  f,  de  3  par  g'  et  de  4  par  h',  lesquelles  sont 
toutes  parallèles  et  aboutiraient  au  même  point  de  fuite ,  si  elles  étaient  prolonge'es 
jusqu'à  la  rencontre  de  la  ligne  d'iiorizon  en  deliors  du  tableau. 

§  4.  —  Sur  un  plan  horizontal  mener  une  fuyante  ,  paralVelement  à  une  fuyante  donnée. 

Planche  1 0.  Figure  3.  —  Soit  la  ligne  donnée  a  b. 

Déterminer  le  point  de  fuite  A/4  qui  supplée  le  point  de  fuite  réel  de  la  ligne  a  b  (app. 
5«op.,  §1  et  3). 

Indiquer  sur  la  fuyante  a  c  un  point,  tel  que  d  (intervalle  qu'il  est  convenu  de  laisser 
entre  les  deux  fuyantes  proposées  )  ;  dequel  point  d  il  faut  mener  une  fuyante  au  point 
central. 

De  3  mener  une  parallèle  h.  a  d,  ce  qui  donne  le  point  4  sur  la  fuyante     o  :  4  o  est 
le  quart  de  la  fuyante  d  o  (  Géométrie). 
Joindre  4  A/4  par  une  droite. 
Du  point  d  mener  une  parallèle  à  la  ligne  4  A/4  : 
d  G  est  perspectivement  parallèle  à  la  fuyante  a  b. 

Pour  mener  du  point  d' une  fuyante  parallèle  à  a'  b'  on  suivra  l'explication  qui  précède , 
en  observant  que  la  ligne  a'  o  doit  être  divisée  en  un  plus  grand  nombre  de  parties 
égales,  afin  d'avoir,  dans  le  cadre  du  tableau,  a/.g  supplée  au  point  de  fuite  réel 
de  la  ligne  a'  U  dont  la  projection  est  à  une  distance  considérable. 

§  5.  —  Une  suite  de  fuyantes  parallèles  ,  tracées  sur  un  plan  horizontal. 

Figure  4. — La  première  et  la  dernière  fuyantes  étant  déterminées  comme  a  b,  cd 
(  appl.  §  4  ci-dessus),  on  mène  des  points  il',  pris  à  volonté,  des  lignes  au  point  cen- 
tral, qu'on  divise  en  autant  de  parties  égales  qu'il  faut  de  parallèles;  par  exemple,  en 
sii27  (appl.  S""  op.,  §  2,  pl.  7,  fig.  2). 

Faire  passer  par  les  points  correspondans  2  2',  3  3',  4  4',  5  5',  6  6',  des  lignes  droites  qui 
sont  parallèles  entre  elles,  ainsi  qu'aux  fuyantes  ab,  c  d. 

Figure  6.  —  Autrement  :  diviser  la  fuyante  ac  en  autant  de  parties  perspectivement 
égales  qu'il  faut  d'intervalles  parallèles,  comme  12  3. 

Faire  c  d  perspectivement  parallèle  k  a  b,  et  db  parallèle  ka  c.  (appl,  9^  op.,  §  4  ,  pl.  iO, 
%3). 

Diviser  d  b  comme  c  a,  ce  qui  donne  les  points  \'  2'  3'. 

Faire   passer   par  les  points  correspondans  1   1  ' ,  2  2' ,  3  3'  des  lignes  droites , 
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qui  sont  toutes  parallèles  et  aboutiraient  à  un  point  de  fuite  commun  en  dehors  du 
tableau. 

Remarque.  —  La  même  explication  peut  servir  aux  lignes  parallèles  a'  A',  1  1' ,  2  2' ,  3  3',  etc.,  {Figure  7). 

§  6.  —  Mener  des  parallèles  accidentelles  inclinées. 

Figure  5.  —  La  première  ligne  incline'e  a  h  étant  tracée ,  ainsi  que  les  parallèles  h  c, 
d  e,  f g,  hi,jk^lm,np,  on  abaisse  du  point  a  une  verticale  jusqu'à  la  ligne  b  c,  ce  qui 
donne  le  point  i. 

De  a  et  de  1  mener  des  fuyantes  parallèles  k  b  n,  comme  ar  et  \  q. 

Des  intersections  2  3  4  5  6  7,  formées  par  la  fuyante  i  q  avec  les  parallèles  d  e , 
f  g,  etc.,  élever  des  verticales  jusqu'à  la  fuyante  a  r  qui  en  reçoit  les  points  2'  3'  4'  5'  6'  T. 

Joindre  les  points  d  2',  f3\  h  4\j  5',  l  6'  et  n  1'  par  des  droites  qui  sont  perspective- 
ment  parallèles,  et  se  réuniraient  à  un  point  de  fuite  terrestre,  si  elles  étaient  prolongées 
jusqu'à  ce  point  qui  ne  peut  être  dans  le  tableau. 

DIXIÈME  OPÉRATION. 

FORMER  UN  ANGLE  DROIT  VU  DE  FRONT. 

Planche  \  2.  Figure  \ .  —  Une  ligne  horizontale  comme  a  b  et  une  fuyante  perpen- 
diculaire a  c ,  forment  un  angle  droit  qu'en  perspective  on  nomme  vu  de  front. 

ONZIÈME  OPÉRATION. 

DIVISER  CET  ANGLE  EN  DEUX  PARTIES  ÉGALES. 

Même  Figure.  —  Prolonger  la  fuyante  a  c  jusqu'au  point  central,  et  la  diviser  en 
quatre  parties  égales,  (eu  égard  au  point  ~). 
De  la  division  4  mener  une  ligne  au  point 

Une  ligne  parallèle  à  4     menée  du  sommet  a  de  l'angle  le  divise  en  deux  parties  égales  *. 

Remarque.  —  Les  deux  opérations  précédentes  sont  également  figurées  au-dessus  de  la  ligne  d'horizon;  voir 
les  lettres  a'  b'  c'  et  4'. 

DOUZIÈME  OPÉRATION. 

FORMER  UN  ANGLE  DROIT  VU  DIAGONALEMENT ,  OU  VU  DE  l' ANGLE. 

Même  Figure.  —  Soit  la  diagonale  d  e,  ainsi  que  le  point  . 
Du  point  e  mener  une  fuyante  au  point  central; 

Le  petit  triangle  21-  4  O  est  semblable  au  grand  triangle  X  a  O  (Géométrie). 
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Du  point  2L  mener  une  parallèle  à  d  e  jusqu'à  la  fuyante  e  O  qui  en  reçoit  le  point  g. 
Poser  une  seconde  fraction  de  la  distance  comme  -2.'  et  joindre  les  points  ^  g  par 
une  droite. 

Faire  e  /"parallèle  à  g  2L'  : 

Les  deux  côtés  de,  e  f,  forment  un  angle  droit  dont  le  point  e  est  le  sommet. 

TREIZIÈME  OPÉRATION. 

DIVISER  CET  ANGLE  EN  DEUX  PARTiSs  ÉGALES. 

Même  Figure.  —  La  fuyante  menée  du  sommet  e  au  point  central,  divise  fangle  droit 
d  e  f  en  deux  parties  égales. 

QUATORZIÈME  OPÉRATION. 

FORMER  UN  ANGLE  DROIT  VU  ACCIDENTELLEMENT. 

Figure  2.  —  Soit  la  fuyante  accidentelle  a  b,  et  la  fraction  de  la  distance  2L. 

De  l'extrémité  a  mener  une  fuyante  au  point  central  et  la  diviser  en  huit  parties 
égales  (à  cause  du  point  -|-). 

De  la  dernière  division  c  mener,  jusqu'à  l'horizon,  une  ligne  parallèle  k  a  b,  ce  qui 
donne  le  point  A/a.  * 

Reporter  le  point sur  la  verticale  centrale  en  8. 

Joindre  les  points  8  A/^  par  une  droite  et  mener  la  ligne  8  A,  qui  est  perpendicu- 
laire à  8  A/g. 

Du  point  c,  mener  une  ligne  au  point  A,  et  faire  a  d  parallèle  à  c  A: 
a  b  d  est  un  angle  droit  perspectif,  vu  accidentellement,  dont  l'angle  8  est  le  géo- 
métral. 

Il  esta  remarquer,  1°  que  l'espace  ©  est  la  huitième  partie  de  celui  Q  /\;  2°  que  le  point  /\  est  le  point 
de  fuite  réel  de  la  ligue  donnée  a  ;6 ,  et  que  le  point        est  la  fraction  du  point  accidentel  ,A^. 

^^La  distance  réelle  X  >  étant  reportée  sur  la  verticale  centrale  en  X'^,  on  n'aurait  qu'à  joindre  les  points  X' 
et  /\  par  une  droite,  et  une  perpendiculaire  X'  A'  étant  prolongée  qu'à  l'horizon,  donnerait  le  point  de 
fuite  réel  de  la  ligne  a  d ,  et  on  aurait  encore  une  fois  l'occasion  de  s'assurer  que  ce  grand  triangle  serait 
semblable  au  petit  triangle  /\/8  8  A;  cependant  on  peut  voir  que  le  côté  8  /y/g  est  parallèle  à  /\  XS  que 
8  A  est  parallèle  à  X'  A',  etc.  (Géométrie,) 
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QUINZIÈME  OPÉRATION. 

DIVISER  EN  DEUX  PARTIES  ÉGALES  UN  ANGLE  DROIT  VU  ACCIDENTELLEMENT. 

Même  Figure.  —  Diviser  l'angle  droit  gëometral  8  en  deux  parties  égales  (  Géomé 
trie  )  ,  ce  qui  donne  sur  l'horizon  le  point  de  contact  e. 

Joindre  les  points  e  c  par  une  droite ,  et  faire  a  f  parallèle  k  c  e  : 
La  ligne  a  f  divise  l'angle  a  b  d  en  deux  parties  égales. 

La  ligne  8  e,  qui  divise  l'angle  8  en  deux  parties  égales  ,  est  parallèle  à  la  ligne  X'  E  de  l'angle  droit  X'' 
(Géométrie.) 
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DES  SURFACES  RECTILIGNES.  * 
SEIZIÈME  OPÉRATION. 

FORMER  DES  CARRÉS  PERPENDICULAIRES  A  LA  TOILE  DU  TABLEAU. 
§  1 .  —  Par  une  ligne  horizontale  (a  b)  former  un  carré  sur  un  plan  de  niveau. 

Planche  i  3.  Figure  1 .  —  Des  points  a  et  b  mener  des  fuyantes  au  point  central. 
Du  point  3  (le  tiers  de  la  ligne  donnée  à  cause  de  la  distance  ^-)^  tirer  au  point  ce 
qui  donne  l'intersection  c. 

Terminer  le  carré  par  le  côte  horizontal  c  d. 

§  2.  —  Par  un  côté  fuyant  (a  c) ,  former  un  pareil  carré. 

MêmeFigiire. — De  l'extre'mité  a  de  la  fuyante  donnée,  mener  une  horizontale  indéfinie. 
Tirer  une  ligne  du  point  de  distance  A  par  le  point  c,  en  3. 
Faire  la  ligne  a  b  égale  à  trois  fois  la  mesure  a  3. 
Du  point  b  mener  une  fuyante  au  point  central. 
Terminer  le  carré  par  une  horizontale  c  d. 

§  3.  —  Par  une  fuyante-plan  (a  b)  élever  un  carré ,  placé  verticalement  sur  le  terrain. 

Figure  2.  — Du  point  a  mener  la  verticale  a  a,  et  une  horizontale  a  e,  toutes  deux 
indéfinies. 

Du  point  de  distance  ^  et  par  fextrémité  b  mener  une  ligne  qui  donne  le  point  3 
sur  a  e. 

Prendre  au  compas  la  mesure  «  3,  et  la  répéter  trois  fois  sur  la  verticale  a  a',  ce  qui 
donne  le  point  d  (a  d  est  égal  a.  a  b,  et  a  3  est  égal  au  tiers  de  a  b,  à  cause  de  la  frac- 
tion — ). 

De  d  mener  une  fuyante  au  point  central. 
Terminer  le  carré  par  la  verticale  b  c. 

^  Surfaces  rectilignes,  figures  terminées  par  des  lignes  droites. 
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§  4. —  Tracer  le  même  carré  par  un  côté  vertical  (comme  ad). 


Même  Figure.  —  Des  extrémités  aeX.  d  mener  des  fuyantes  au  point  central. 
Faire  a  3  égal  au  tiers  de  la  verticale  a  d.  ■ 
Tirer  la  ligne  3      qui  donne  le  point  b. 
Terminer  le  carré  par  la  verticale  b  c. 

§  5.  —  Former  un  carré  d'ajirès  la  seule  indication  du  j) oint  milieu. 

Figure  4.  —  Par  le  point  a^,  mener  une  horizontale  a  Z>  de  la  mesure  du  carré  qu'on 
se  propose  de  mettre  en  perspective. 

Du  point  central,  et  par  les  points  a  b  a;,  mener  des  fuyantes  indéfinies. 
Diviser  b  x  en  trois  parties  égales. 

Des  points  i  et  2  de  ces  divisions  mener  des  lignes  au  point  de  distance  ce  qui 
donne  les  intersections  c  et  d,  par  lesquelles  on  fait  passer  les  côtés  parallèles  du  carré 
e  f     g  d. 

DIX-SEPTIÉME  OPÉRATION. 

DÉCRIRE  UN  CARRÉ  DANS  UN  CARRÉ  DONNÉ. 

Figure  3.  —  Soit  ab  c  d\ç^  carré  donné. 
Mener  les  diagonales  a  c,  b  d. 

Indiquer  l'intervalle  qu'il  est  convenu  de  laisser  entre  les  deux  carrés ,  comme  a  e. 
Du  point  e  mener  une  fuyante  au  point  central,  qui  donne  sur  les  diagonales  les 
points  a'  d' . 

Tracer  les  horizontales  a  b',  d' c',  qui  sont  terminées  par  la  rencontre  des  diagonales 
aux  points  b'  c' . 

Terminer  le  carré  intérieur  par  la  fuyante  b'  c  . 

DIX-HUITIÈME  OPÉRATION. 

DÉCRIRE    UN   CARRÉ  AUTOUR   d'uN  CARRÉ  DONNÉ. 

Figure  5.  —  Soit  a  b  c  die  carré  donné. 

Prolonger  le  côté  a  b,  et  indiquer  l'intervalle  qu'il  faut  laisser  entre  les  deux  carrés, 
comme  de  a  en  e. 

Du  point  central  et  par  e  mener  une  fuyante  indéfinie. 
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Tirer  les  diagonales  a  c,  b  d,  prolongées  en  dehors  du  premier  carré ,  ce  qui  donne  sur 
la  fuyante  o  e  les  points  a  d' . 

De  a  et  d' mener  des  horizontales  jusqu'aux  diagonales ,  qui  en  reçoivent  les  points  b'  c'. 

Joindre  les  points  b'  c'  par  une  droite ,  et  on  a  le  carré  a  b'  c'  d' tracé  autour  d'un 
carré  intérieur. 

DIX-NEUVIÈME  OPÉRATION. 

TROUVER  LE  MILIEU  d'uN  CARRÉ  OU  d'uN  RECTANGLE  QUELCONQUE. 

Les  points  x  des  figures  3,  4  et  5  de  cette  planche  marquent  le  milieu  des  carrés  ^. 
Cette  opération  est  utile  pour  élever  les  axes  des  piramides,  des  cônes ,  des  colonnes,  etc. 

VINGTIÈME  OPÉRATION. 

FAIRE  UN  CARRÉ  OU  UN  RECTANGLE  FUYANT  ÉGAL  A  UN  CARRÉ  OU  A  UN  RECTANGLE   VU  DE  FRONT. 

Figures  2  et  6.  —  Soit  la  face  vue  de  front  a  f  g  d. 

Prolonger  indéfiniment  la  ligne-plan  a  f,  et  y  porter  la  mesure  a  3,  tiers  de  la  ligne  a  f. 
De  3  mener  une  ligne  au  point  -j-  et  une  fuyante  au  point  central,  qui  se  cou- 
pent en  b. 

Mener  la  verticale  b  c,  terminée  par  une  fuyante  tirée  du  point  d  au  point  central. 
Il  suit  de  cette  opération  que  la  face  fuyante  abc  dest  égale  à  celle  vue  de  front  a  fg  d. 

VINGT-UNIÈME  OPÉRATION. 

FAIRE  UN    RECTANGLE  FUYANT  ÉGAL  A  UN  RECTANGLE  DE  FRONT,   SÉPARÉS  L'uN  DE  L'AUTRE  ;  COMME 
DES  FENÊTRES,  DES  PORTES,  ETC.,  PERCÉES  DANS  LES  FACES   D'uN  BATIMENT  RECTANGULAIRE. 

Figure  Ç>.  —  Soit  la  fenêtre,  ou  le  rectangle  h'  i'  j'  k'  vu  de  front. 
Mener  les  lignes  horizontales  i  2,  3  4,  et  la  diagonale  i  4. 

Des  intersections  5'  et  6'  mener  des  horizontales  jusqu'à  l'angle  du  bâtiment  en  7  et  8. 
Des  points  i  ,  3 ,  mener  des  fuyantes  au  point  central ,  ainsi  que  la  diagonale  i  4'. 
Des  points  7  et  8  mener  également  des  fuyantes  qui  donnent  les  points  5  et  6  sur  la 
diagonale  i  4'. 

Tracer  les  verticales  h     i  j,  et  la  fenêtre  fuyante  sera  perspectivement  égale  à  celle 
vue  de  front. 


*  Le  point  milieu  d'un  rectangle  esta  l'intersection  de  ses  deux  diagonales.  (Géométrie  ,  Figures  9  et  10, 
Planche  2.) 
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VINGT-DEUXIÈME  OPÉRATION. 

FAIRE  UN  RECTANGLE  FUYANT,  ÉGAL  ET  A  LA  SUITE  laiMÉDIATE  d'un  RECTANGLE  DONNÉ. 

Planche  i  4.  Ficjure  \ . —  Soit  ah  c  d  oua  b'  c'  d',  le  rectangle  donné ,  auquel  on  pro- 
pose d'ajouter  une  surface  qui  lui  est  perspectivement  égale. 
Continuer  les  fuyantes  a  d,  b  c  vers  le  point  central. 

Du  point  b  et  par  le  milieu  z  de  la  verticale  c  d  mener  une  droite  qui  donne  le  point  e 
sur  la  fuyante  supérieure. 

Abaisser  du  point  e  la  verticale  e  f. 

Le  rectangle  c  d  e  f  est  égal  au  rectangle  contigu  a  h  c  d"^. 

VINGT-TROISIÈME  OPÉRATION. 

FORBffiR  UN  RECTANGLE  FUYANT  ,  ÉGAL   A  UN  PAREIL  RECTANGLE  DONNÉ  ,  LAISSANT  ENTRE  EUX 

UN   INTERVALLE  QUELCONQUE. 

Même  Figure.  —  Soit  le  rectangle  g  h  i  j  donné  (voir  le  premier  pilastre  à  droite). 
Prolonger  les  fuyantes  g  j ,  h  i,  jusqu'au  point  central. 

Élever  une  verticale,  comme  k  l,  à  tel  enfoncement  qu'on  juge  convenable. 
Mener  les  diagonales  j  /  et  i      qui  donnent  le  milieu  m. 

Du  point  i  par  m  mener  une  droite  jusqu'à  la  fuyante  supérieure  qui  en  reçoit  le 
point  n. 

Tracer  la  verticale  np  qui  termine  l'opération. 

Le  rectangle  k  l  n  p  ou  la  face  fuyante  du  second  pilastre  est  perspectivement  égal  au 
rectangle  g  h  ij  ^ 

VINGT-QUATRIÈME  OPÉRATION. 

FAIRE  DES  RECTANGLES  VUS    DE  FRONT,  ÉGAUX  ET   A  LA  SUITE  D'uN  PAREIL  RECTANGLE  DONNÉ. 

Figure  2.  —  Soit  le  rectangle  donné  a  b  e  d  (voir  la  porte  du  fond  ). 
Des  quatre  angles  a,  b,  c,  d,  mener  des  fuyantes  au  point  central. 
A  un  enfoncement  déterminé  élever  une  verticale,  comme  e  f. 

Des  points  e  et  f  mener  les  horizontales  f  g,  e  h,  terminées  aux  fuyantes  tirées  des 
points  c  et  d. 

Joindre  les  points  g  h  par  une  droite  : 
Le  rectangle  e  f  g  h  est  égal  k  a  b  c  d. 

^  La  Figure  3  est  le  géométral  de  cette  construction  :  les  rectangles  ABCD  et  CDEF  sont  égaux  et  la 
diagonale  B  E  des  deux  rectangles  réunis  ,  passe  par  le  point  Z ,  milieu  de  la  ligne  D  C. 
La  Figure  4  prouve  que  cette  opération  est  géométriquement  exacte. 
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On  forme  de  la  même  manière  les  rectangles,  ou  le  contour  de  la  porte  qu'on  voit  à 
la  suite  de  celle  qui  vient  d'être  formée. 

VINGT-CINQUIÈME  OPÉRATION. 

UN  PARQUET   COMPOSÉ    DE    DALLES  CARRÉES. 

Figure  6.  —  Diviser  la  largeur  a  a  en  autant  de  parties  égales  qu'il  faut  de  dalles 
comme  i ,  2,  3^  4. 

Des  points  a,  1  ,  2 ,  3 ,  4  et  «' ,  mener  des  fuyantes  au  point  central. 

Par  la  ligne  a  i  faire  le  carré  ah  c  \  ^  (appl.  iÇ)"  op.,  §  i). 

Prolonger  le  côté  b  c  en  d,  ce  qui  donne  la  première  rangée  de  dalles  carrées. 

Faire  la  diagonale  a  et  la  prolonger  jusqu'à  la  fuyante  a  Q,  laquelle  donne  sur  les 
fuyantes  2,  3 ,  4,     les  intersections  e ,  f,  g  et  h. 

Mener  par  ces  intersections  des  parallèles  à  la  base  du  tableau  ,  ou  à  la  ligne  a  a  . 

Pour  remplir  de  dalles  semblables  le  reste  du  parquet,  qui  est  plus  profond  que  large , 
il  faut  répéter  la  même  opération  et  du  point  i  par  J  mener  une  diagonale  prolongée  , 
qui  donne  sur  les  fuyantes  les  intersections  k  l  m. 

Mener  par  ces  intersections  des  lignes  horizontales  parallèles  aux  premières,  ce  qui  ter- 
mine fopération 

On  peut  de  cette  manière  faire  un  pavé  d'une  étendue  immense. 

VINGT-SIXIÈME  OPÉRATION. 

FORMER  DES  CARRÉS  VUS  DIAGONALEMENT  OU  DE  l' ANGLE. 

§  I.  —  Former  un  carré  de  niveau  'par  l'un  de  ses  côtés  (comme  a  b). 

Planche  i5.  Figure  1.  —  Du  point  a  mener  une  fuyante  au  point  central,  et  du  point 
b  une  horizontale  indéfinie. 
Faire  e  d  égal  h.  e  b. 
Tracer  le  côté  ad. 
Diviser  e  b  en  quatre  parties  égales 
Tirer  la  ligne  4  ^ ,  ce  qui  donne  l'intersection  c. 
Terminer  le  carré  par  les  côtés  b  c  et  c  d. 

§  2.  —  Tracer  un  fareil  carré  far  l'indication  du  point  milieu  ,  ou  par  l'une  des  diagonales. 

Figure  2.  —  Soit  le  centre  e,  ou  la  diagonale  b  d,  dont  le  point  e  est  le  milieu. 

^  On  voit  dans  la  Figure  5  la  construction  géométrale  de  cette  opération  :  les  verticales  A  1  2  3  4  A'  repré- 
sentent les  fuyantes  ;  les  obliques  A  H  et  I  M,  sont  les  diagonales  et  A,  A'  B,  D,  etc.,  sont  les  horizontales. 
Le  nombre  de  ces  divisions  est  en  rapport  de  la  fraction  du  point  de  distance. 
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Du  point  central  et  par  le  point  e  mener  une  fuyante  indéfinie. 
Diviser  e  h  en  quatre  parties  égales  (  eu  égard  au  points  ). 
De  4  mener  une  ligne  ^ ,  ce  qui  donne  l'intersection  o. 
Faire  e  5  égal  à  e  4. 

Du  point  ^  et  par  le  point  5  mener  une  ligne  jusqu'à  la  fuyante  tirée  au  point  cen- 
tral, ce  qui  donne  le  point  a. 

Joindre  les  points  ah  c  d  par  des  droites  qui  terminent  le  carré  proposé. 

§  3.  —  Sur  une  ligne-plan  (a.  b)  élever  un  carré  vertical. 

Planche  16.  Figure  1.  — Au  point  a  élever  une  verticale  indéfinie  et  y  marquer  de  a 
en  a'  la  mesure  non  raccourcie  du  côté  diagonal  a  b  (appl.  6  op.). 
Elever  au  point  b  une  verticale  d'une  longueur  indéterminée. 

Terminer  le  carré  par  une  fuyante  diagonale  menée  du  point  a  (appl.  S"  op., 
§2,  ou9^op.,§i). 

§  4. — Par  un  côté  vertical  (  a  a'  )  former  le  même  carré. 

Figure  2.  —  Des  points  a  et  «'mener  des  fuyantes  diagonales  (appl,  5"=  op.,  §  2)  ,  et  du 
point  a  une  horizontale ,  toutes  indéfinies. 

Marquer  le  point  milieu  c  de  la  verticale  a  a',  pour  en  faire  le  triangle  rectangle  a  c  c'. 

Reporter  la  mesure  a  c'  du  triangle  sur  la  ligne  horizontale  menée  du  point  a  en  a  d. 

Du  point  d  mener  une  fuyante  au  point  central,  ce  qui  donne  à  fintersection  -6,  la 
longueur  du  côté  fuyant  du  carré. 

Elever  la  verticale  b  b'  qui  termine  la  figure  proposée. 

Remarque.  Le  côté  a  du  triangle  rectangle  est  le  côté  d'un  carré  géométral  a  c'  a'  e  dont  la  ligne  a  a'  est  la 
diagonale.  Si  par  la  ligne  horizontale  a  d,  on  forme  le  carré  perspectif  a  d  b  f,  la  ligne  a  b  en  sera  la  diago- 
nale, qui  est  perspectivement  égale  à  a  a' ,  attendu  que  le  carré  perspectif  a  d  b  fe?X  égal  au  carré  géométral 
a  c'  a'  e. 

VINGT-SEPTIÈME  OPÉRATION. 

DOUBLER  DES  CARRÉS  VUS  SUR  l' ANGLE. 

§  1. — Former  un  double  carré  dont  la  surface  extérieure  est  donnée  (^comme  a  b  c  d  ). 

Figure  3.  —  Tracer  les  diagonales  b  d,  a  c. 

Marquer  sur  la  diagonale  horizontale  b  d  l'intervalle  qu'il  faut  laisser  entre  les  deux 
carrés ,  comme  b  b'  dd'. 
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Mener  les  parallèles  horizontales  a  g  et  c  h. 

Du  point  central  et  par  les  points  b  et  b'  mener  des  fuyantes  qui  donnent  les  intersec- 
tions g'  et  h'. 

Faire  a  4  égal  au  quart  de  g  g',  et  c  5  égal  au  quart  de  h  h'^  eu  égard  à  la  fraction  il. 
Du  point  il  et  par  les  points  4  et  5  mener  des  lignes  qui  donnent  sur  la  diagonale  a  c 
les  intersections  a'  et  c'. 

Terminer  le  carré  intérieur  en  joignant  par  des  droites  les  points  a'  b'  c'  d' . 

§  2.  —  Décrire  un  carré  autour  d'un  carré  intérieur  {comme  a  b  c  d). 

Planche  iS.  Figure  3.  —  On  peut  suivre  la  description  précédente  pour  la  construction 
de  cette  figure  dont  les  lettres  d'indication  sont  les  mêmes,  en  observant  que  dans  cette 
proposition  les  diagonales  b  det  ac,  doivent  être  prolongées  en  dehors  du  carré  intérieur. 

§  3.  —  Doubler  un  carré  vertical,  vu  diagonalement. 

Planche  i6.  Figure  4.  —  Soit  le  carré  a  b  c  d,  dans  lequel  on  propose  d'inscrire  un 
autre  carré. 
Mener  les  diagonales  a  c ,  b  d. 

Marquer  sur  l'une  des  diagonales,  l'espace  qu'il  faut  laisser  entre  les  deux  carrés,  comme  a'. 
Élever  la  verticale  a  d',  et  des  points  a'  Qid'  mener  des  fuyantes  diagonales  (  appl.  de 
la  S*"  op.,  §  2  )  terminées  en  c'  et  en  b'. 

Joindre  les  points  c'  et  b'  par  une  verticale. 

VINGT-HUITIÈME  OPÉRATION. 

FORBIER  DES  CARRÉS  VUS  ACCIDENTELLEMENT. 

§  1 .  —  Sur  un  plan  horizontal ,  tracer  un  carré  dont  le  côté  a  b  est  donné. 

Planche  M  .  Figures  1  et  2.  —  Former  un  angle  droit  «  i6  c  et  le  diviser  en  deux  parties 
égales  (  appl.  i  4-=  et  1 5«  op..  Figure  2 ,  Pl.  1 2  ). 

Du  point  b  mener  une  fuyante  au  point  central,  ce  qui  donne  sur  la  ligne  a'  A/s  l'in- 
tersection b\ 

De  b'  tirer  au  point  /\i^t  ce  qui  donne  le  point  d' sur  la  ligne  a'  e. 

De  A/j  par  d' mener  une  droite  qui  donne  sur  la  ligne  a  A/^i  le  point  c'. 

Faire  le  côté  b  d  parallèle  à  b'  d' et  cd  parallèle  h.     d' : 

Le  grand  carré  abc  d  est  semblable  au  petit  carré  a'  b'  c'  d'. 
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§  2.  —  Par  la  ligne-plan  (a  b) ,  faire  un  carré  vertical. 

Figure  3. —  Aux  extrémités  a  b  élever  des  verticales  indéfinies. 

Donner  à  la  verticale  a  «'la  longueur  géométrale  de  la  ligne  a />  (appl.  7'' op., Pl.  8,  Fig.  1). 
Du  point  d'élévation  a  mener  une  parallèle  kah  (appl.  9"  op.,  §  1 ,  Pl.  9  ,  Fig.  i). 
Terminer  le  carré  proposé  par  la  verticale  b  h'. 

VINGT-NEUVIÈME  OPÉRATION. 

DOUBLER  DES  CARRÉS  VUS  ACCIDENTELLEMENT. 

Figure  4.  — Soit  le  carré  ab  c  d,  dans  lequel  on  propose  d'inscrire  un  second  carré. 
Joindre  les  angles  b  deib'  d!  du  grand  et  du  petit  carré  par  des  diagonales. 
Marquer  sur  la  diagonale  a  c,  l'intervalle  qu'il  faut  laisser  entre  les  deux  carrés,  comme  i 
De  i'  tirer  au  point  central,  ce  qui  donne  sur  la  diagonale  a!  c'  du  petit  carré,  le 
point  d'intersection  i . 

De  \  mener  des  lignes  aux  points  A/s  et  A/^-  qui  donnent  les  points  2  et  4  sur  la  dia- 
gonale b'  d'. 

De  2  tirer  au  point  A/s  et  de  4  au  point  A/,';  l'intersection  de  ces  lignes  donne  le  point  3 
qui  termine  le  petit  carré  intérieur. 

Faire  les  côtés  du  grand  carré  1'  2'  3'  4'  parallèles  à  ceux  du  petit  carré  1  2  3  4. 

TRENTIÈME  OPÉRATION. 

UN  PARQUET  DE  DALLES  CARRÉES  VUES  ACCIDENTELLEMENT. 

Figure  5.  —  Soit  l'angle  droit  abc  qui  termine  le  parquet  proposé. 

Diviser  le  côté  a  b  en  autant  de  parties  perspectivement  égales  qu'il  doit  contenir  des 
mesures  de  dalles,  comme  1,2,3,4  (appl.  S'^op.,  §  2,  Pl.  7 ,  Fig.  2). 

Parla  ligne  ^-b,  former  le  carré  \  b  d  e  (appl.  28  op.,  Pl.  17 ,  Fig.  1). 

Diviser  en  quatre  parties  perspectivement  égales,  les  trois  côtés  b-d ,  d-e,  e-a,  et  join- 
dre les  divisions  opposées  par  des  droites ,  ce  qui  donne  seize  dalles. 

Prolonger  ces  droites  jusqu'au  bord  du  tableau  en  5,6,  7 , 8  et  5',  6',  7',  8'. 

Mener  les  diagonales  '1-h  et  f'-g  (ces  diagonales  doivent  être  terminées  par  la  ligne 
de  terre,  et  non  par  le  bord  vertical  du  tableau). 

Prolonger  la  diagonale  Z)-e  jusqu'à  la  ligne  de  terre. 

D'un  point  z  pris  à  volonté  sur  la  ligne  d'horizon ,  mener  par  les  points  i  et  e  des 
droites  qui  donnent  sur  la  base  du  tableau  la  mesure  j-k. 
Répéter  cette  mesure  en      m,  n,  o,  p. 
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De  /,  m,  n,  o,  p,  mener  des  lignes  au  point  ce  qui  divise  la  diagonale  en  autant 
de  parties  perspectivement  égales  à  e-i. 

Nota.  Cette  manière  d'obtenir  des  divisions  égales  sur  une  ligne  donnée  ,  est  une  variante  de  la  8*  opération. 
Diviser  par  le  même  procédé  les  diagonales  2-h  et  f-g. 

Cette  préparation  donne  le  moyen  de  tracer  les  autres  dalles,  de  la  manière  suivante  : 
Figure  6.  —  Mener  par  les  divisions  i  1',  2  2',  3  3',  4  4',  5  5'  et  Y  a,  2'  b,  3'  c, 
4'  d,  5'     des  droites  qui  doivent  être  terminées  de  part  et  d'autre  au  bord  du  tableau. 

Maintenant  il  reste  encore  à  tracer  deux  lignes,  dont  l'une  doit  passer  par  le  point  6  et 
l'autre  par  f;  mais  comme  il  faut  nécessairement  deux  points  pour  déterminer  la  direction 
d'une  ligne ,  on  obtiendra  les  intersections  7  et  8  sur  les  lignes  4'  d  et  5  5'  en  tirant  une 
diagonale  de  chaque  rangée  de  dalles  qui  est  immédiatement  à  côté. 

Remarque.JJn  parquet  de  dalles  carrées  vues  diagonalement  se  fait  à  peu  prés  de  la  même  manière  ;  il  suffit  de 
tracer  le  premier  carré ,  divisé  en  plusieurs  dalles ,  pour  trouver  ensuite  tous  les  autres. 
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DES  SURFACES  CURVILIGNES 

Les  cercles,  comme  toutes  les  figures  curvilignes ,  n'ayant  pas  d'angles  dans  la  ligne  qui 
les  termine,  doivent  nécessairement  être  divise's,  ou  coupés  en  plusieurs  parties  afin 
d'avoir  les  points  d'intersection  nécessaires  pour  mettre  ces  figures  en  perspective. 

Planche  i  8.  Figure  \ .  —  Selon  les  méthodes  ordinaires  on  divise  un  cercle  géométral 
en  8,  16  ou  32  parties  égales  qui  donnent  autant  de  points. 

On  indique  la  place  perspective  de  chacun  de  ces  points,  par  lesquels  on  fait  passer 
une  ligne  courbe  qui  décrit  la  circonférence  d'un  cercle  mis  en  perspective. 

Pour  faire  cette  opération  le  plan  géométral  est  indispensable  ;  mais  on  a  trouvé  le 
moyen  de  s'en  passer,  et  on  est  parvenu  à  mettre  des  cercles  en  perspective  par  la  seule 
indication  de  leur  centre,  de  leur  diamètre  ou  d'une  tangente. 

TRENTE-UNIÈME  OPÉRATION. 

METTRE  DES  CERCLES  EN  PERSPECTIVE. 

g  1.  —  Former  un  cercle  couché  sur  un  plan  horizontal. 

Figures  3  et  4. — Par  le  centre  a  former  un  carré  perspectif  Z>  cde  (appl.  16"^  op.,  §  5). 
Tracer  le  diamètre  fuyant  /"y,  le  diamètre  horizontal  Ji  ^,  et  les  diagonales  b  i,  c  h, 
i  cl,  et  h  e. 

Diviser  les  côtés  b  c  et  d  e  du  carré  en  quatre  parties  égales. 

Des  divisions  2  ,  3,  et  2'  3'  mener  les  lignes  2h,3i,2'  het^'  i.qni  font  avec  les  dia- 
gonales les  intersections  k  l  7n  n,  lesquelles,  avec  les  extrémités  f  g  h  i  des  diamètres, 
donnent  huit  points  par  lesquels  on  fait  passer  la  courbe  du  cercle  proposé. 

§  2.  —  Mettre  en  perspective  des  cercles  d'une  plus  grande  dimension. 

Figure  4.  —  On  doit  se  servir  d'un  plus  grand  nombre  de  points  de  section  qu'on  ob- 
tient de  la  manière  suivante  :  ^ 

Mener  la  ligne  b  g.  "  ' 

Diviser  b  1  ew.  deux  parties  égales. 


^  Figures  formées  par  des  lignes  courbes. 
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Joindre  le  point  milieu  8  et  l'angle  d  du  carré  par  une  droite  : 
L'intersection  de  ces  deux  lignes  coupe  la  circonférence  du  cercle  en  z 

g  3.  —  Former  un  cercle  sur  un  plan  vertical. 

Planche  19.  Figure  \.  —  Tracer  le  carré  b  d  e  c  d'après  la  dimension  du  côté  b  o 
(appL28'=op.,§2,Fig.  3,P1.  i7). 

Mener  les  diamètres  f  g  et  h  i,  ainsi  que  les  diagonales  bi,ch^he,id. 
Diviser  i  e  en  cinq  parties  égales,  et  faire  2'  c  égal  à  2  e. 
Des  points  2  et  2'  mener  des  fuyantes  au  point  A. 

Cette  construction  donne  les  huit  points  f  khm  g  ni  l  pour  tracer  la  courbe  du  cercle 
perspectif. 

§  4.  — Former  un  cercle  vertical  d'une  plus  grande  dimension. 

Même  Figure.  —  En  menant  de  la  division  3  une  ligne  au  point  de  fuite  A ,  et  ti- 
rant la  ligne  e  f,  on  aura  en  x  un  point  de  plus  qui  coupera  la  circonférence  du  cercle. 

On  conçoit  qu'en  répétant  cette  opération  on  trouvera  trois  autres  points  x'  z  z'  pour 
mettre  de  grandes  circonférences  exactement  en  perspective. 

Remarque.  On  verra  par  les  lignes  ponctuées  B  G,  8  D,  et  2  H,  B  1 ,  que  les  points  K  Z  du  géométral  (Fig.  2 , 
•  PL  18),  sont  les  mêmes  que  les  points  N  X  (Fig.  2,  Pl.  19). 

Quoique  ces  deux  constructions  donnent  le  même  résultat,  on  ne  saurait  cependant  les  employer  indifférem- 
ment; car  la  première  ne  convient  qu'aux  cercles  dont  deux  côtés  du  carré  d'insertion  sont  parallèles  à  la 
ligne  d'horizon ,  tandis  que  la  seconde  n'est  propre  qu'aux  cercles  insérés  dans  des  carrés  placés  verticale- 
ment sur  le  terrain,  afin  de  pouvoir  y  marquer  au  compas  les  divisions  dont  on  a  besoin  ,  comme  6,  8,  2,  3, 
(Fig.  4,  Pl.  18),ete,  2,  3,4,  5,  (Fig.  1 ,  Pl.  19) 

§  5.  —  Former  un  cercle  vertical  vu  accidentellement,  dont  les  lignes  d'insertion  aboutissent  à  un 

point  de  fuite  en  dehors  du  tableau. 

Figure  3.  —  Faire  le  carré  d'insertion  e  c  b  a,  {  appî.  28''  op.,  2  §  ,  Fig.  3 ,  Pl.  17). 
Marquer  les  points  i  et  i'  au  milieu  des  côtés  verticaux  du  carré. 
Diviser  i  e  et  i'  a  en  cinq  parties  égales  pour  poser  les  points  2  et  3, 
Placer  de  même  les  points  2'  et  3'  et  joindre  2  3  ,       et  2'  3'  par  des  droites,  lesquelles 
étant  prolongées  doivent  se  réunir  à  un  point  accidentel  en  dehors  du  tableau. 

Voir  les  lignes  ponctuées  B  G,  8  D  du  plan  géométral ,  Fig.  2. 
Quand  on  considère  1°  que  la  base  du  carré  dans  lequel  le  cercle  est  inscrit  est  une  tangente;  2°  que  les 
difïérentes  diagonales  dont  on  se  sert  sont  des  sécantes;  3°  que  la  tangente  est  moyenne  proportionnelle  entre 
sa  sécante  et  sa  partie  extérieure  ;  il  sera  facile  de  démontrer  ces  opérations  d'une  manière  rigoureuse ,  vu  que 
les  résultats  que  l'on  obtient  par  le  calcul  sont  exprimés  en  nombres  entiers. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


Le  reste  de  l'opération  se  fait  comme  les  précédentes. 

Remarque.  Le  cercle  de  la  Fig.  1  est  aussi  vu  accidentellement,  mais  les  lignes  fuyantes  se  dirigeant  au  point 
/\  qui  est  dans  le  champ  du  tableau,  l'opération  s'est  faite  comme  si  ces  fuyantes  se  dirigeaient  au  point  O, 
c'est-à-dire  comme  pour  un  cercle  vertical  vu  dans  une  direction  perpendiculaire  au  tableau,  avec  la  seule 
différence  que  pour  ce  dernier,  on  doit  former  le  carré  d'insertion  comme  il  a  été  enseigné  à  la  16®  opération  , 
§  3  ou  4  ,  au  lieu  de  la  28'^  opération ,  §  2. 

TRENTE-DEUXIÈME  OPÉRATION. 

TRACER  PLUSIEURS  CERCIÎES   PARALLÈLES,  PLACÉS  HORIZONTALEMENT    A  DES  DISTANCES  INÉGALES. 

Planche  20.  Figure  i .  —  Par  le  centre  x  ou  par  le  diamètre  a  e  mettre  un  cercle  en 
perspective  comme  a  b  c  d  e  (appl.  32''  op.,  §  1  ). 

Des  points  a  b  c  de,  pris  à  volonté  sur  la  circonférence  du  cercle ,  mener  les  verticales 
a  A  ,  Z>  B ,  c  G ,  etc. 

Marquer  sur  la  verticale  c  G  les  points  C  o  o'  qui  indiquent  les  élévations ,  ou  les  dis- 
tances auxquelles  on  se  propose  de  tracer  des  cercles  parallèles. 

Du  point  c  mener  une  horizontale  c  4,y  reporter  les  distances  c  c'  o  o'  en  i  2  3  4  et 
par  ces  points  former  une  échelle  dont  les  lignes  convergent  à  un  point  quelconque  de 
l'horizon,  comme  z. 

Des  points  a  et  b  du  cercle,  mener  des  parallèles  à  c  4  jusqu'à  la  fuyante  4  s  de  l'é- 
chelle ,  ce  qui  donne  les  intersections  1'  2'  3'  4'  et  i"  2"  3"  4". 

Reporter  les  mesures  1  '  2'  3'  4'  de  l'échelle  sur  la  verticale  b  B  en  b  b^  n  n\  ainsi  que 
sur  la  verticale  dD  en  d  d' p  p\ 

Reporter  également  i  "  2"  3''  4"  de  l'échelle  sur  les  verticales  a  A  et  e  E. 

Gette  construction  donne  : 

i°  Les  points  a'  b'  c'  d' e'  par  lesquels  on  fait  passer  la  courbe  d'un  demi-cercle  pers- 
pectif, dont  l'élévation  était  marquée  au  point  c'; 

2°  Les  points  m  n  o  p  r,  pour  tracer  un  autre  demi-cercle,  dont  la  place  était  assignée 
au  point  o  ; 

3°  m'  n  o'  p'  r'  pour  former  le  dernier  demi-cercle  proposé. 

Il  sera  facile  ,  d'après  cette  explication,  de  former  des  cercles  entiers. 

TRENTE-TROISIÈME  OPÉRATION. 

TRACER  DES  CERCLES  HORIZONTAUX  A  ÉGALES  DISTANCES. 

Même  Figure.  —  Les  demi-cercles  m'  n'  p'  g»'  et  A  B  G  D  E  terminent  l'espace  dans 
lequel  on  propose  de  tracer  un  certain  nombre  de  cercles  laissant  entre  eux  des  inter- 
valles égaux. 
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Prendre  à  volonté  plusieurs  points  comme  B  C  D  et  y  élever  des  verticales  jusqu'au  cer- 
cle supérieur ,  où  elles  sont  terminées  aux  points  n'  o'  p' . 

Diviser  chacune  de  ces  lignes  ainsi  que  celles  A  w'  et  E  r'  en  seize  parties  égales  (nom- 
bre convenu). 

Joindre  les  points  correspondans  par  des  courbes  qui  forment  autant  de  demi-cercles. 

TREÎ^TE-QUATRIÈME  OPÉRATION. 

TRACER  UN  CERCLE  CONCENTRIQUE  AUTOUR  d'uN  CERCLE  DONNÉ. 

Figure  2.  —  Prolonger  le  diamètre  a  e  pour  y  marquer  l'espace  qu'il  faut  laisser  entre 
les  deux  cercles,  comme  a  a',  e  e'. 

Au  centre  a?  abaisser  une  verticale  indéfinie  et  y  marquer  le  point  Z  pris  arbitrairement. 

Joindre  a'  Z  par  une  droite ,  et  du  point  a  abaisser  une  verticale  terminée  en  i  par 
la  ligne  a'  Z. 

Reporter  la  mesure  ai  en  3  3'  sur  la  prolongation  de  a  e. 

Du  point  central  et  par  les  points  3  3'  mener  des  lignes  indéfinies  qui  forment  une 
échelle. 

De  c  b  h  g  mener  des  parallèles  k  a  e  jusqu'à  l'échelle ,  qui  en  reçoit  les  points  1  1  '  2  2' 
4  4'  5  5'. 

Faire  b  b'  égal  à  2  2';  du  centre  œ  par  b  tirer  un  rayon  prolongé  en  dehors  du  cercle, 
et  du  point  Z  par  b'  mener  une  ligne  qui ,  étant  terminée  au  rayon  ce  b,  donne  le  point  B. 

Déterminer  de  la  même  manière  les  points  C ,  D,  etc.,  par  lesquels  on  fait  passer  la 
courbe  du  cercle  proposé. 

TRENTE-CINQUIÈME  OPÉRATION. 

DIVISER  LA  CIRCONFÉRENCE  d'UN  CERCLE  EN  PARTIES  ÉGALES. 

Figure  3.  —  Soit  le  cercle  a  b  c  d  qu'on  propose  de  diviser  en  trente-deux  parties 
égales. 

Du  centre  x  et  d'un  rayon  égal  h.  x  a  onk  ^  Z),  décrire  un  demi-cercle  qu'on  divise  en 
seize  ^  parties  égales. 

Des  points  1  ,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  etc.,  abaisser  des  verticales  jusqu'au  diamètre  a  b  qui 
en  reçoit  les  points  e ,  f,  g^  etc. 


*  Le  nombre  de  ces  parties  est  toujours  la  moitié  du  nombre  des  divisions  proposées. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


Du  point  central  et  par  les  points  e  f  g  h,  etc.,  mener  des  fuyantes  qui  donnent  sur  la 
circonférence  du  cercle  perspectif  les  points  e'  E,     F,  ^'  G,  A.'  H,  etc. 

Ces  points  cEFGHIJRZ>  divisent  le  quart  de  cercle  c  Z>  en  huit  parties  perspecti- 
veraent  égales,  ce  qui  fait  trente-deux  parties  pour  le  cercle  entier. 

JSota.  Par  cette  opération  on  peut  mettre  en  perspective  des  polygones  réguliers ,  tels  que  des  pentagones , 
hexagones,  octogones,  etc. 

TRENTE-SIXIÈME  OPÉRATION. 

DOUBLER  UN  DEMI-CERCLE  VERTICAL. 

Figure  4.  —  Marquer  fëpaisseur  K  a. 

Des  points  A  a  mener  des  fuyantes  au  point  central. 

D'un  point  B,  pris  à  volonté,  abaisser  une  verticale  jusqu'à  la  fuyante  A  o,  ce  qui 
donne  le  point  B'. 

Prendre  la  mesure  B'  b  et  la  reporter  en  B  b' . 

On  trouvera  de  même  les  points  c'  d' e  et  d  autres  encore  s'il  est  nécessaire ,  pour  la 
courbe  d'un  second  demi-cercle. 

C'est  ainsi  qu'on  trace  exactement  fépaisseur  des  portes  cintrées,  des  arcades  en  plein- 
cintre,  etc. 

TRENTE-SEPTIÈME  OPÉRATION. 

UNE  SUITE  DE  DEMI-CERCLES  VUS  DE  FRONT. 

Planche  21.  Figure  1. —  A  B  est  le  diamètre  qui  donne  la  mesure  d'un  demi-cercle. 
Du  centre  C  et  d'un  rayon  comme  A  C,  décrire  un  demi-cercle. 

Des  points  A  C  B  mener  des  fuyantes  au  point  central,  qui  déterminent  la  longueur 
des  diamètres  et  la  direction  des  centres  pour  former  d'autres  demi-cercles ,  par  exemple, 
aux  points  A'  a  et  a! . 

Par  les  centres  C,  c ,  c',  mener  les  diamètres  A'  B'  a  b,  a'  b' . 

Du  centre  C  et  du  rayon  C  A'  ou  C  B'  décrire  le  second  demi-cercle. 

On  fera  de  même  les  troisième  et  quatrième  demi-cercles,  ainsi  que  d'autres  encore  si 
la  composition  le  comporte. 


Nota.  Le  dessin  qui  accompagne  cette  opération  présente  une  voûte  en  berceau. 
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TRENTE-HUITIÈME  OPÉRATION. 

TRACER  UNE  SUITE  DE  DEMI-CERCLES  FUYANS ,    PLACÉS  VERTICALEMENT  SUR.  LE  TERR.AIN. 

Figure  2.  — La  hauteur  a  h  étant  déterminée  ^  ainsi  que  les  largeurs  et  les  inter- 
valles d'un  demi-cercle  à  l'autre  ,  on  mène  des  points  a  et  b  des  fuyantes  au  point 
central ,  ce  qui  donne  les  rectangles  ab  c  d,  a  h'  c'  d' ,  etc.,  dans  lesquels  il  faut  insérer  les 
demi-circonférences  proposées  par  l'application  d'une  partie  du  §  3 ,  op.  32,  savoir: 

Mener  les  diagonales  a  t//Z>  c,  a'  d' ,  b'  c' ,  etc. 

Diviser  a  b  en  cinq  parties  égales  et  du  point  2  mener  une  fuyante  au  point  central. 
Des  points  ce  (intersection  des  diagonales)  ,  tirer  les  verticales  œ  f,  x  f ,  etc. 
Cette  construction  donne  les  points  b  e  f  g  d,  b'  e'  f  g'  d' ,  etc.,  pour  tracer  les  arches 
fuyantes  cintrées  ou  demi-circulaires. 

TRENTE-NEUVIÈME  OPÉRATION. 

FORMER  UN  CERCLE  FUYANT  SUR  UN  PLAN  CINTRÉ. 

Figure  3.  —  Du  centre  B  et  de  la  sommité  A  du  cintre  de  la  voûte  ,  mener  des  fuyan- 
tes au  point  central; 

Du  point  ce  comme  centre  du  cercle  proposé ,  former  un  cercle  perspectif  dont  a  b  est 
le  diamètre  donné  (  appl.  32'^  op. ,  §  i  )  ; 

D'un  point  c  pris  à  volonté  sur  le  cercle  perspectif,  mener  une  horizontale  qui  donne 
sur  la  fuyante  A  le  point  d; 

De  ce  point,  abaisser  une  verticale  jusqu'à  la  fuyante  B  qui  en  reçoit  le  point  e; 

De  e  comme  centre,  et  d'un  rayon  égal  h.  e  d,  décrire  un  arc-de-cercle  qui,  à  la  ren- 
contre d'une  verticale  abaissée  de  c ,  donne  le  point  c' . 

On  trouvera  de  la  même  manière  les  points  a'  b'  f  g  h,  par  lesquels  on  fera  passer  la 
courbe  du  cercle  proposé. 

QUARANTIÈME  OPÉRATION. 

TRACER  DES  DEMI-CERCLES  DISPOSÉS  DIAGONALEMENT  EN  CROIX  (VOUTE  d'aRÈTE  ). 

Planche  22.  Figure  \.  —  Tracer  le  carré  a  b  c  d  et  diviser  ses  côtés  a  b,  c  d,  en 
deux  parties  égales; 

^  La  hauteur  a  h  est  égale  à  la  moitié  de  a  c;  on  obtient  cette  mesure  par  l'application  du  §  3 ,  op.  16. 
Appl.  §  3,  op.  8. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


Du  point  milieu  e  comme  centre  et  du  rayon  e  a,  décrire  une  demi-circonférence; 

Du  centre  e'  et  du  rayon  e'  d,  décrire  une  seconde  demi-circonférence; 

Former  un  carré  f  g  h  i,  dont  les  côtés  parallèles  à  la  ligne  d'horizon,  touchent  les 
sommités  des  demi-cercles  ; 

Marquer  k,  milieu  de  carré  f  g  h  i  qui  est  le  point  où  les  demi-cercles  proposés  doi- 
vent se  croiser. 

Cette  opération  étant  ainsi  préparée,  on  détermine  de  la  manière  suivante  les  points 
par  lesquels  les  courbes  diagonales  doivent  passer. 

Figure.  2.  — Indiquer  arbitrairement  sur  la  première  demi-circonférence  a  h.  h^nn 
point  comme  m,  par  lequel  on  mène  une  parallèle  à  la  ligne  d'horizon,  terminée  aux 
points  n  p ,  ce  qui  donne  le  point  m'; 

Par  cette  ligne  n  p,  former  le  carré  n  p  q  r,  et  joindre  ses  angles  non-adjacens  par 
des  diagonales  ; 

Des  points  m  m'  mener  des  fuyantes  au  point  central  o  qui  donne  sur  les  diago- 
nales n  r,  p       les  intersections  s,     u,  v; 

Décrire  une  courbe  en  la  faisant  passer  par  les  points  as  k  v  et  une  autre  courbe 
par  les  points  b  u  k  t  d. 

Pour  obtenir  un  plus  grand  nombre  de  points,  afin  de  tracer  ces  courbes  plus  exac- 
tement et  avec  plus  de  facilité ,  on  prend  à  volonté  d'autres  points  sur  la  demi-circon- 
férence a  A  Â  et  on  opère  comme  il  vient  d'être  démontré  pour  le  point  m  ou  m' . 

§  2.  —  Pour  faire  une  suite  de  courbes  diagonales. 

On  fait  d'autres  demi- circonférences  et  d'autres  carrés,  comme  q  r  x  z ,  coupés 
par  des  diagonales  qui  donnent  sur  les  fuyantes  tirées  de  m  et  m'  au  point  central ,  des 
points  comme  s'  t'  u'  v',  par  lesquels  on  fait  passer  les  courbes  proposées. 

On  voit  à  la  figure  1 ,  la  manière  de  trouver  l'intersection  k',  point  où  les  courbes  se 
croisent. 

Autrement  (méthode  de  Thibault). 

Figure  3.  —  1°  Prolongez  les  arêtes  intérieures  des  pieds-droits  suivant  A'  K^a'  a,  W  B. 

Décrivez  deux  demi-circonférences  sur  a  b'  et  A'  B'  comme  diamètres;  à  leur  partie 
supérieure  menez  deux  tangentes  horizontales  qui,  rencontrant  les  arêtes  intérieures 
prolongées  des  pieds-droits,  donneront  les  quatre  points  A,  a,  B,  b. 

2"  Joignez  ces  quatre  points  avec  le  milieu  S  du  carré  A'  a',  B'  vous  formerez  une 
pyramide  renversée. 

3°  Joignez  le  point  E,  milieu  de  I  E'  avec  le  point  F'  dont  la  figure  indique  la  posi- 
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tion,  vous  aurez  le  point  N,  milieu  de  l'arc  F  E;  le  point  Z,  milieu  de  l'arc  F  I,  s'ob- 
tiendra de  même. 

4°  Menez  N  P,  Z  P  ;  ces  lignes,  par  leur  intersection  avec  les  arêtes  B  S,  /6  S,  A  S, 
a  S,  de  la  pyramide  renversée,  détermineront  les  quatre  points  x  x',  y  y',  qui  appar- 
tiennent aux  deux  courbes  cliercliées. 

5"  L'intersection  des  diagonales  k.  h,^  a,  donne  le  point  C  commun  aux  deux  cour- 
bes :  ainsi  on  peut  dessiner  ces  courbes,  en  les  faisant  passer,  l'une  par  les  points 
A',  y,  C,  X  b',  l'autre  par  B',  ^,  C,  y',  a'. 

QUARANTE-UNIÈME  OPÉRATION. 

METTRE  DES  OGIVES  EN  PERSPECTIVE. 
§  1 .  —  Des  ogives  vues  de  front. 

Planche  23.  Figure  \.  —  La  largeur  de  la  première  ogive  est  déterminée  aux  points 
A  B ,  et  le  sommet  au  point  G  ; 

Joindre  G  B  par  une  droite,  qu'il  faut  diviser  en  deux  parties  égales  et  mener  du 
point  milieu  2  une  perpendiculaire  qui  donne  le  point  3  sur  la  ligne  horizontale  A  B  ; 

Faire  4  B  égal  à  3  A;  de  3  et  de  4  comme  centres  et  d'un  rayon  égal  à  3  B  ou  4  A, 
décrire  l'ogive  A  G  B. 

§  2.  — 'Pour  faire  une  suite  d'ogives  vues  de  front. 

Mener  de  A  B  3  et  4  des  fuyantes  au  point  central,  et  des  parallèles  à  A  B,  aux  diffé- 
rens  enfoncemens,  ce  qui  donne  les  points  a3'  4'  b,  etc. 

De  3'  et  de  4'  comme  centres,  et  d'un  rayon  égal  à  3'  />  ou  4'  c,  décrire  l'ogive 
a  c  b. 

On  conçoit  qu'on  formera  de  même  toutes  les  ogives  placées  à  la  suite. 

§  3.  — Des  ogives  fuyantes. 

Fiyure  2.  —  L'ogive  vue  de  front  A  G  B  étant  formée ,  on  abaisse  une  verticale  du 
sommet  G  jusqu'à  la  ligne  A  B ,  qui  en  reçoit  le  point  f', 

Diviser  f  A  en  plusieurs  parties  égales  comme  A  d  e  f; 

Des  points  det  e  élever  des  verticales  jusqu'à  la  courbe  de  l'ogive  en  g,  h; 

Des  points  A,  g^  h  et  C  mener  jusqu'à  la  verticale  D  E  (qui  forme  l'angle  du  mur  ) 
les  lignes  parallèles  horizontales  C  C  \  h  h' ,  g  g' ,  A  A'  ; 
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Du  point  central  et  par  les  points  A'  g'  h'      mener  des  fuyantes  indéfinies  ; 
Faire  A'  a  égal  à  A'  A  et  «'  B'  égal  à  A  B  (  consulter  l'opération  18  §  1  )  ; 
Diviser  B'  a'  en  six  parties  égales  comme  a  d' e'  fi  k  B'. 

Aux  points  d'  e'  f  i  k  élever  des  verticales  qui  donnent  sur  les  fuyantes  menées  des 
points  A'  g'  h'  G'  les  intersections  l  m  c'  n  p,  par  lesquelles  on  fait  passer  les  courbes  de 
l'ogive. 

Il  est  à  remarquer  : 

i°  Que  dans  la  construction  de  l'ogive  fuyante ,  les  points  c'  a'  d' e'  f ,  répondent  à 
B  G  A  d  e  fàe  l'ogive  vue  de  front  ; 

2°  Que  les  points  p  n  de  l'opération  perspective  sont  les  mêmes  que  g  h  du  géo- 
métral  ; 

3°  Qu'en  divisant  A  f  qïW  a'  en  un  plus  grand  nombre  de  parties,  on  obtient  un 
plus  grand  nombre  de  points  pour  décrire  les  courbes  perspectives  de  l'ogive. 

QUARANTE-DEUXIÈME  OPÉRATION. 

DOUBLER   DES  OGIVES  FUYANTES. 

Figure  3.  —  Du  point  central  et  par  les  points  a  et  b  (  épaisseur  du  mur  ) ,  mener  des 
fuyantes  comme  a  a  ,  h  b'  (  largeur  de  l'ogive  fuyante  )  ; 

D'un  point  c,  pris  à  volonté  sur  la  courbe  de  l'ogive,  abaisser  une  verticale  jusqu'à  la 
fuyante  b  b'  en  d; 

Prendre  la  mesure  d  d' et  la  reporter  en  c  c'  :  c'est  par  le  point  c'  qu'on  fait  passer  la 
courbe  a  c'  A  qui  marque  le  contre-côté  de  l'ogive. 

On  trouvera  de  la  même  manière  les  points  e  fet  d'autres  encore]  dont  on  peut  avoir 
besoin  pour  tracer  les  courbes  avec  plus  de  précision. 

Nota.  Pour  faire  une  suite  d'ogives  fuyantes,  il  suffit  de  se  rappeler  la  38"  opération. 

QUARANTE-TROISIÈME  OPÉRATION. 

METTRE  EN  PERSPECTIVE  DES  OGIVES  DIAGONALES,  DISPOSÉES  EN  VOUTE  DE  CLOÎTRE. 

Planche  24.     Former  l'ogive  de  front  abc,  et  les  ogives  fuyantes  à  chaque  côté  (  appl. 
de  l'op.  précédente  )  ; 
Tracer  le  carré  a  c  d  e; 

Décrire  les  courbes  e  f,  d  f,  dont  les  centres  sont  aux  points  g  g'  sur  la  ligne  e  d 
(  ces  courbes  sont  des  portions  d'une  ogive  parallèle  à  celle  du  fond  abc)-, 
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Par  un  point  comme  h,  pris  à  volonté  sur  la  courbe  de  l'ogive,  mener  la  ligne  h  i 
parallèle  à  l'horizon  ; 

Du  point  central  et  par  les  points  b  h  i  mener  des  fuyantes  indéfinies  ; 

La  fuyante  passant  par  i  donne  sur  l'ogive  perspective  les  intersections  k  et  l; 

Du  sommet  de  l'ogive  perspective  mener  une  horizontale  jusqu'à  la  fuyante  pas- 
sant par  le  sommet  b  de  l'ogive  de  front,  ce  qui  donne  le  point  ^,  rencontre  des  courbes 
diagonales; 

Des  points  ^  et  /  mener  des  horizontales  jusqu'à  la  fuyante  passant  par  h,  ce  qui  donne 
les  points  m  et  n  par  lesquels  on  fait  passer  les  courbes  croisées. 

C'est  en  répétant  cette  opération  que  les  points  q,  r,s,  t,  u,v  ont  été  déterminés, 
ejt  on  obtiendra  de  la  même  manière  un  plus  grand  nombre  de  points  pour  décrire  des 
courbes  d'une  plus  grande  dimension. 

QUARANTE-QUATRIÈME  OPÉRATION. 

DES  œURBES  TRACÉES  SUR  DES  PLANS   SPHÉRIQUES  (nICHES,  COUPOLES  ET  VOUTES  EN  CUL-DE-FOUR). 

§  1.  —  Des  courbes  convergentes  à  un  point  donné  {^C). 

Planche  25.  Figure  \.  —  Par  le  diamètre  A  B,  former  une  demi-circonférence  pers- 
pective comme  A  C  B  ; 

Du  point  C    milieu  du  diamètre  AB  ,  mener  une  fuyante  au  point  central  ; 

Prendre  à  volonté  sur  la  demi-circonférence  perspective  ABC  plusieurs  points 
comme  a  b  c  ; 

De  a  b  c  mener  des  horizontales  terminées  aux  points  a'  b'  c'  ;  ces  lignes  sont  des 
diamètres  pour  tracer  au  compas  des  demi-cercles  dont  les  centres  sont  indiqués  sur  la 
fuyante  C  C; 

Diviser  chaque  demi-cercle  en  autant  de  parties  égales  qu'il  faut  faire  des  courbes, 
comme  1,2,3,4,5,  6,  r2'3'4'5'  6',  etc. 

Faire  passer  la  première  courbe  par  les  points  i  1'  1'',  etc. ,  la  seconde  courbe  par 
2  2'  2"; 

Faire  de  même  les  autres  courbes  en  les  faisant  passer  par  les  points  correspondans 
des  demi-cercles. 

5  2.  —  Des  courbes  convergentes  au  point  de  sommité  (S). 

Figure  2.  —  Prendre  à  volonté  sur  le  demi-cercle  A  S  B  de  la  voûte ,  des  points  comme 
abc;  • 
Tracer  les  diamètres  a  a\  b  b'  ^  c  c' ; 
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Par  chacun  de  ces  diamètres,  ainsi  que  par  celui  A  B,  faire  des  demi-cercles  pers- 
pectifs; 

Diviser  ces  demi-cercles  en  autant  de  parties  perspectivement  égales  (appl.  op.  35) 
qu'il  faut  des  courbes,  comme  i  23456,  i'2'3'4'  S'  6',  etc. 

Faire  passer  les  courbes  par  les  points  correspondants  1  '  1  '  i  ",  etc. 

Figures  3  et  4.  —  Gomme  on  peut  le  voir  par  les  lignes  d'opération ,  les  courbes 
croisées  se  tracent  par  les  mêmes  moyens  enseignés  aux  §  précédens  :  la  figure  i  produit 
la  figure  3  et  la  figure  2  donne  les  points  nécessaires  pour  tracer  les  courbes  de  la  niche, 
figure  4. 

Il  est  cependant  à  faire  remarquer  que  les  demi-cercles  perspectifs  et  les  demi-cercles 
géométraux  doivent  contenir  le  même  nombre  de  divisions,  ce  qui  n'a  pas  été  observ^^ 
dans  la  construction  de  la  fig.  i,  où  les  points  a,  b,  c  peuvent  être  pris  arbitrairement. 
Ainsi,  dans  la  fig.  3,  le  demi-cercle  géométral  de  la  voûte  et  le  demi-cercle  perspectif 
sont  divisés  l'un  et  l'autre  en  sept  parties  égales. 
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SIXIÈME  LEÇON. 

DES  SOLIDES. 

Parmi  les  méthodes  dont  on  se  sert  pour  mettre  des  solides  ou  des  corps  en  perspec- 
tive, il  en  est  deux  qui  conviennent  aux  peintres 5  l'une  est  propre  aux  objets  dont  les 
dimensions  ne  doivent  pas  être  rigoureusement  observées,  tels  sont  des  socles,  des  meu- 
bles, des  tours  et  généralement  toutes  les  fabriques  dont  la  construction  est  arbitraire  ; 
l'autre  méthode  convient  à  dessiner  des  objets  dont  les  proportions  sont  soumises  à  des 
mesures  fixes,  telles  que  des  colonnes,  des  chapiteaux,  et  tout  ce  qui  tient  aux  ordres  de 
l'architecture  régulière. 

Par  la  première  méthode,  l'application  de  la  perspective  n'est  qu'une  vérification  ou 
rectification  de  contours  tracés  d'avance;  c'est  ce  qui  déjà  a  été  démontré  aux  leçons 
précédentes.  En  effet,  l'obélisque  vu  de  front  delà  planche  13  est  composé  d'une  base 
carrée,  d'un  cube  et  d'une  pyramide  dont  les  contours  ont  été  vérifiés  par  l'applica- 
tion des  opérationnel 6,  17  et  19;  cette  dernière  opération  donnant  le  point-milieu  d'un 
parré,  on  obtient  l'axe  du  solide,  ce  qui  suffît  pour  arrêter,  à  la  hauteur  donnée  par  l'es- 
quisse ,  les  côtés  des  faces  triangulaires  de  la  pyramide. 

Les  formes  de  la  tour  qu'on  voit  sur  la  même  planche  ont  été  vérifiées  par  les  20*',  18", 
19''et  21""  opérations. 

Il  en  est  de  même  des  solides  vus  diagonalement  et  accidentellement  des  planches 
1 5 ,  16  et  1 7  ,  où  il  sufiit  d'une  rectification  par  le  moyen  des  opérations  qui  ont  déjà  été 
décrites. 

Les  planches  18  et  19  offrent  des  fabriques  de  forme  ronde  ou  cylindrique,  lesquelles 
se  vérifient  par  fapplication  des  31%  32*=  et  34'' opérations. 

Enfin  la  35^  opération  donne  le  moyen  de  vérifier  des  prismes  ou  des  objets  de  forme 
triangulaire, hexagone,  octogone  ,  etc. 

Par  la  seconde  méiliode,  on  met  réellement  les  objets  en  perspective  d'après  leur  plan- 
profil  tracé  selon  les  dimensions  établies. 

Voici  quelques  exemples  :  •  . 
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QUARANTE-CINQUIÈME  OPÉRATION. 

METTRE  EN  PERSPECTIVE  UNE  COLONNE  AVEC  SON  ENTABLEMENT. 
§  I. —  Pour  les  tableaux  de  petite  dimension. 

Planche  26.  Figu7^e  2.  —  Faire  la  masse  du  plan-pt^ofil  d'après  l'échelle  ; 

Aux  points-milieux  i ,  2 ,  3 ,  4 ,  5  ,  ou  par  les  diamètres  a  a,  b  b ,  c  c ,  dd,  e  e,  mettre 
des  carres  en  perspective; 

Prolonger  jusqu'à  l'axe  les  lignes/'/",  h  h',  du  profil  de  l'entablement,  pour  avoir 
les  points  g  et  i. 

On  peut  de  même,  pour  plus  de  précision,  prendre  les  points  k  et  /  du  chapiteau  et  de 
la  base  de  la  colonne. 

Figure  3.  —  Des  points  m  et  7t  mener  deux  diagonales  perspectives  indéfinies  ; 

Par  les  angles  o  et  p  mener  des  fuyantes  au  point  central,  lesquelles  sont  terminées 
par  les  diagonales  aux  points  q  r,  et  s  t; 

De  q  et  de  r  tirer  des  droites  au  point  g; 

De  s  et  de  t  tirer  des  droites  au  point  i; 

Par  tous  les  autres  angles  saillans  et  rentrans  du  plan-profil  de  l'entablement ,  mener 
des  fuyantes  au  point  central  comme  w  w,v  v',  x  x',  y  y' ,  terminées  par  les  lignes 
inclinées.  ^ 

Cette  construction  donne  la  masse  perspective  (  Figure  4  ) ,  à  laquelle  il  est  facile 
d'ajouter  les  autres  détails,  surtout  lorsqu'on  a  sous  les  yeux  le  dessin  géométral  (^Fi- 
gure i  ) ,  et  qu'on  a  l'habitude  de  dessiner  de  l'architecture. 

Remarque.  Il  est  inutile  de  répéter  cette  opération  pour  les  autres  ordres  d'architec- 
ture qui  ne  diffèrent  de  celui-ci  que  par  leurs  proportions  et  le  tracé  des  masses  qui, 
étant  plus  simples,  sont  d'une  construction  plus  facile. 

§  2.  —  Pour  les  tableaux  de  grande  dimension. 

Nota.  Le  format  des  planches  ne  permettant  pas  de  donner  un  dessin  assez  grand  pour  pouvoir  bien  détailler 
les  opérations  ,  nous  ferons  les  démonstrations  par  fragmens  que  l'on  pourra  au  besoin  rassembler  sans 
difficulté. 

Base  de  colonne  (  ordre  toscan  ). 

Planche  27.  Figure  \ .  —  Soit  le  point  A ,  base  de  l'axe  de  la  colonne  qu'on  propose  de 
mettre  en  perspective. 

Tracer  le  plan-profil  du  basement  d'après  l'échelle  de  proportion ,  dont  f  enfoncement 
dans  le  tableau  est  égal  à  celui  de  l'axe  ; 
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Par  les  points-milieux  A  et  «  former  des  carrés  perspectifs  dont  la  ligne  b  b'  donne  la 
mesure  des  côtes; 

Joindre  les  angles  de  ces  carres  par  des  droites,  ce  qui  forme  le  socle; 

Par  les  diamètres  c  c'  et  d  d' faire  les  cercles  perspectifs  de  la  ceinture; 

Figure  1.  —  Le  tore  ^  s'arrondissant  par  son  plan  et  par  son  profil ,  il  est  nécessaire , 
pour  en  faire  le  dessin  perspectif,  de  tracer  l'un  et  fautre ,  ce  qui  se  fait  de  la  manière 
suivante  : 

Par  le  diamètre  b  b'  former  un  cercle  perspectif  qui  représente  le  plan  de  la  base  du 
tore  ; 

Décrire  le  plan  de  sa  saillie  par  un  cercle  dont  le  diamètre  est  en  a  a'. 
Du  centre  E  ou  par  le  diamètre  c  c'  tracer  un  troisième  cercle  qui  marque  le  nu  du 
tore  sous  la  ceinture. 

Figure  3.  —  D'un  point ,  tel  que  F ,  pris  à  volonté  sur  la  circonférence  du  grand 
cercle-plan  de  la  saillie  du  tore,  mener  un  rayon  jusqu'au  centre  G; 

Du  point  a,  produit  par  ce  rayon  sur  la  circonférence  du  plan,  élever  la  verticale  a  a  , 
terminée  à  la  circonférence  du  nu  du  tore; 

Par  ces  deux  lignes  \  Y  a  et  a  a  ,  tracer  le  rectangle  ou  double  carré  Y  a  a'  ^'  pour  y 
inscrire  un  demi-cercle  perspectif,  dont  a  a  est  le  diamètre  ; 

Faire  de  la  même  manière  autant  de  demi-cercles  perspectifs  que  l'on  juge  avoir  besoin. 

Ces  demi-cercles  marquent  la  rondeur  perspective  du  tore  à  différents  points  de  sa 
circonférence  ;  ainsi  plus  le  tore  est  grand  ,  plus  il  faut  augmenter  le  nombre  de  ces  figu- 
res ,  afin  de  tracer  la  moulure  avec  plus  de  précision  en  faisant  passer  la  courbe  par  les 
points  les  plus  saillans  des  profils ,  comme  1,2, 3, 4, 5, 6,  7  et  8. 

Chapiteau. 

Planche  28.  —  Faire  le  plan-profil  ainsi  que  l'axe  A  A,  ce  qui  donne  les  points-mi- 
lieux n,  0,  p,  par  lesquels  on  fait  les  carrés  du  tailloir,  dont  les  lignes  n'  7i" ,  o'  o" ,  p'  p" 
marquent  la  mesure  ; 

Aux  points  p  q  r  s  t  u ,  et  par  les  diamètres  du  plan-profil  des  moulures  circulaires, 
faire  des  cercles  perspectifs ,  ce  qui  termine  le  dessin  du  chapiteau. 

Entablement. 

Tracer  le  plan-profil  tel  qu'il  est  indiqué  par  les  lignes  ponctuées  ; 
Des  points  1,2,3,4,5,6,  7,  8  et  9,  pris  sur  l'axe  A  A  de  la  colonne  ,  mener  des 
fuyantes  diagonales  indéfinies; 

^  Afin  de  rendre  plus  claire  cette  opération  ,  qui  est  assez  compliquée,  nous  l'avons  représentée  sur  une 
échelle  plus  grande  que  celle  de  la  figure  i . 
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Aux  angles  saillans  et  rentrans  des  moulures ,  comme  b,  c  ^  d,  e ,  f,  g ,  h,  i,  k,  l,  me- 
ner des  fuyantes  au  point  central  : 

La  jonction  de  la  diagonale  i  avec  la  fuyante  de  l'angle  a  indique  la  saillie  a' . 

Il  en  est  de  même  des  autres  points  h'  c' ,  etc.,  qui  marquent  le  profil  perspectif  de  l'en- 
tablement. 

Pour  faire  le  retour  B  G  D  de  l'entablement ,  on  doit  reporter  sur  la  ligne  d'enfonce- 
ment A'  A'  les  mesures  i  '  2'  3'  4',  etc.  d'après  leurs  dimensions  perspectives  à  prendre  sur 
fechelle  ^. 

Des  points  1  2'  3',  etc.,  mener  des  fuyantes  diagonales  jusqu'à  la  rencontre  des  lignes 
qui  décrivent  les  moulures  fuyantes  de  l'entablement.  C'est  ainsi  que  le  point  a"  est  dé- 
terminé par  la  diagonale  \'  et  par  la  fuyante  qui  est  tirée  de  la  saillie  a  ou  a'  au 
point  central. 

Il  en  est  de  même  de  tous  les  autres  points;  cependant,  pour  rendre  l'opération  plus  in- 
telligible, nous  avons  indiqué  les  points  e"  et  k"  produits  par  la  jonction  des  fuyantes  e' 
et  k'  avec  les  diagonales  tirées  des  points  5  '  et  8  '. 

QUARANTE-SIXIÈME  OPÉRATION. 

CHAPITEAU  IONIQUE. 

Planche  29.  —  La  mise  en  perspective  de  ce  chapiteau  offre  peu  de  difficultés  quand 
on  considère  que  fensemble  des  volutes,  de  leurs  coussinets,  etc.,  peut  être  renfermé  dans 
un  solide  ou  caisse  dont  les  dimensions  sont  déterminées. 

§  1.  —  Chapiteau  du  de  front. 

Figure  1.  — Former  le  rectangle  ponctué  a  b  c  d,  d'après  la  largeur  et  la  hauteur  des 
volutes  du  plan-profil ,  c'est-à-dire  cinquante-deux  sur  seize  parties  de  module  ; 

^  Remarque.  L'échelle  d'un  module  marqué  au  bas  de  la  planche  sur  i'axe  A  A  de  la  colonne,  ayant  servi  à 
construire  le  plan-profil  du  chapiteau  et  de  l'entablement  du  premier  plan ,  on  pourra  en  faire  une  échelle  de  dé- 
gradation en  tirant  des  lignes  au  point  central,  afin  de  l'appliquer  aux  mesures  à  établir  à  dififérens  enfoncemens; 
par  exemple ,  pour  le  chapiteau  du  pilastre  ,  on  abaisse  l'axe  A"  jusqu'à  la  ligne  d'horizon  qui  fait  partie  de  l'é- 
chelle perspective,  et  on  ala  mesure  d'un  module,  exactement  dégradée,  pour  construire  le  plan-profil  du  chapi- 
teau et  pour  marquer  sur  la  verticale  A'  A'  les  points  i  '  2'  3  '  4'  5  '  6'  7  '  8'  9'  de  l'entablement.  En  effet,  il  y  a 
un  module  de  N  à  S,  hauteur  du  chapiteau  du  pilastre  ,  comme  de  n  à  s,  hauteur  de  celui  de  la  colonne;  il  en  est 
de  même  des  mesures  N  8  "  et  w  8  ;  8  9  a  deux  parties  de  module  ,  comme  8"  9'',  etc. 

On  aurait  pu  reporter  les  points  1 ,  2 ,  3 ,  etc. ,  de  l'axe  A  A  sur  la  verticale  A'  A'  en  tirant  d'abord  des  fuyantes 
au  point  central  jusqu'à  l'axe  A",  et  ensuite  des  horizontales  jusquà  l'angle  du  mur  A'  A' ,  comme  l'indiquent  les 
lignes  n  N  a?,  *  S  Z;,  1  i"  i',  8"  8'  et  9''  9';  mais  l'opération,  sans  être  plus  exacte,  aurait  nécessité  un  plus  grand 
nombre  de  lignes,  et  cette  circonstance  doit  faire  préférer  de  prendre  sur  l'échelle  les  mesures  dont  on  a  besoin. 
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Par  ce  rectangle  faire  un  solide  dont  les  côtés  fiiyans  e  f,  g  h,  g'  h' ,  doivent  avoir 
une  longueur  de  trente-cinq  parties. 

Nota.  De  ;6  à  3  il  y  a  un  sixième  et  de  3  à  3'  un  tiers  de  cette  mesure ,  ce  qui,  à  cause  de  la  fraction  -y  donne 
de  e  à  ^'la  longueur  perspective  de  trente-cinq  parties. 

Figure  2.  —  Mettre  en  perspective  le  tailloir  et  les  moulures  circulaires  du  chapiteau 
d'après  le  plan-profil ,  comme  il  a  été  démontré  à  la  planche  28  ; 

Achever  de  la  manière  suivante  le  dessin  des  volutes ,  tel  qu'on  le  voit  à  la  figure  3  : 

Tracer  B  A  fig.  i  (cette  ligne  est  une  fuyante  au  point  central),  et  du  point  A  abais- 
ser une  verticale  pour  y  établir  l'échelle  A'  d'après  laquelle  on  trace  les  volutes  au  com- 
pas, tel  qu'on  l'enseigne  dans  les  livres  d'architecture. 

On  pourrait  encore  reporter  les  mesures  de  la  volute  du  plan-profil  sur  le  rectangle 
e  e'  g  g'  par  le  moyen  de  fuyantes  comme  n  i,  ce  qui  donne  en  i  e  la  largeur  d'une  vo- 
lute :  i  e  étant  égal  à  i'  e'. 

§  2.  —  Même  chapiteau  vu  de  profil. 

La  figure  4  représente  la  première  préparation^  c'est-à-dire  le  plan-profil  et  la  caisse 
qui  doit  contenir  l'ensemble  des  volutes ,  comme  il  a  été  fait  pour  le  chapiteau  de  front , 
avec  la  seule  différence  que  e'  e  n'a  que  trente-cinq  parties,  et  que  la  face  fuyante  e  f 
g  h,  3l  une  longueur  de  cinquante-deux  parties  de  module. 

La  figure  5  est  la  perspective  des  moulures  circulaires  et  du  tailloir,  ce  qui  répond  à 
la  figure  2  du  chapiteau  vu  de  face. 

La  figure  6  est  l'esquisse  terminée,  qu'on  obtient  de  la  manière  suivante  : 

Du  point  e  (voir  fig.  4)  ,  tirer  une  horizontale  indéterminée,  destinée  à  recevoir  toutes 
les  mesures  pour  tracer  les  spirales  perspectives  des  volutes,  savoir: 

La  largeur  de  la  volute  étant  de  quatorze  parties ,  on  porte  le  tiers  de  cette  mesure 
(à  cause  du  point  ^)  de  e  en  3; 

La  ligne  3  y  donne  sur  la  fuyante  e  f  le  point  n:  e  7i  a  une  longueur  perspective  de 
quatorze  parties,  le  rectangle  e  n  o  g ^  qui  est  égal  à  celui  e  i'  n  g'  Ae  la  figure  i,  doit 
contenir  la  spirale  fuyante  d'une  volute. 

On  conçoit  que ,  par  le  même  moyen ,  on  peut  obtenir  tel  nombre  de  points  qu'on 
juge  à  propos  d'employer. 

QUARANTE-SEPTIÈME  OPÉRATION. 

CHAPITEAU  CORINTHIEN. 

Planche  30.  —  La  richesse  et  l'élégance  de  ce  chapiteau  semblent  annoncer  des  dif- 
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ficultes  pour  sa  mise  en  perspective;  cependant  quand  on  voudra  bien  l'examiner  et  con- 
sidérer que  les  angles  de  l  abaque ,  la  saillie  des  volutes,  et  celle  des  feuilles  sont  renfer- 
més dans  des  cercles ,  on  reconnaîtra  facilement  que  ces  difficulte's  n'existent  pas  ;  il  suffit 
de  jeter  un  regard  sur  le  plan  et  le  profil  geométraux  pour  se  rendre  compte  de  la  dis- 
position de  tous  les  détails. 

§  1 .  —  Chapiteau  vu  de  front. 

Figure  3,  —  Tracer  le  plan-profil  de  manière  que  la  ligne  a  a  soit  le  diamètre  du 
grand  cercle  qui  termine  les  angles  de  l'abaque  ;  b  b  et  c  c  celui  du  second  cercle  pour  la 
saillie  des  volutes  d  die  diamètre  du  troisième  cercle  pour  les  grandes  feuilles  ;  e  e  le 
diamètre  du  quatrième  cercle  pour  les  petites  feuilles  ^  et  f  f  le  diamètre  du  chapiteau 
pris  immédiatement  au-dessus  de  l'astragale  de  la  colonne. 

Figure  4.  —  Par  tous  ces  diamètres  tracer  des  cercles  en  perspective  ; 

Diviser  les  cercles  a  a  et  d  d' en  huit  parties  égales ,  ce  qui  se  fait  au  moyen  des  dia- 
gonales p  p  ,  q  q  et  des  deux  diamètres  a  a!  et  2  5  : 

Les  points  3,  4,  du  grand  cercle  donnent  trois  angles  de  fabaque  et  2,  «  la  place 
de  deux  roses  sur  les  moulures  cintrées  de  fabaque  ,  comme  on  peut  le  voir  à  la  figure  5  ; 

Les  points  d  V  2^  3!  d'  marquent  la  sommité  des  grandes  feuilles  ou  la  fin  de  leurs 
nervures. 

Les  cercles  e  e'  et  f  f,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  plan  géométral  figure  2 ,  doi- 
vent aussi  être  divisés,  le  premier  en  huit  parties  pour  les  nervures  des  petites  feuilles, 
et  le  second  en  seize  parties  égales  pour  les  nervures  à  la  base  des  feuilles  (Ces  divi- 
sions doivent  se  faire  par  l'application  de  la  35"  opération). 

Pour  avoir  le  point  o  de  la  courbe  i  3  de  fabaque,  faire  2  7i  égal  au  tiers  àe2n  àe 
la  figure  2  ;  de  7^  tirer  au  point  -j-  ce  qui  donne  sur  la  fuyante  2  O  le  point  o. 

§  2.  —  Chapiteau  vu  accidentellement. 

Figure  6.  — Faire  le  plan-profil  et  les  cercles  perspectifs  comme  pour  le  chapiteau  vu 
de  front; 

Tracer  le  diamètre  accidentel  a  b  dont  la  direction  est  donnée  ; 
Faire  un  second  diamètre  perpendiculaire  au  premier  comm  c  d; 

Nota.  On  obtient  la  direction  de  cette  ligue  en  faisant  l'angle  droit  accidentel  c  o  a  dont  a  o  est  le  côté  donné 
(  appl.  op.  i4). 

Faire  e  f  et  g  h  perspectivement  parallèles  h  a  b,  et  e  g,  f  h  parallèles  h.  c  d,  ce  qui 
donne  un  carré  ;  tirer  les  diagonales  e  h,  f  g. 
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Les  huit  points  1  23  4:a  b  c  d,  comme  dans  la  préparation  (figure  4)  du  chapiteau  vu 
de  front ,  marquent  les  angles  de  l'abaque  et  la  place  des  roses. 

Diviser  de  même  les  autres  cercles  povir  avoir  les  nervures  des  feuilles. 

La  figure  7  indique  de  quelle  manière  on  parvient  à  dessiner,  sur  l'échafaudage  que 
nons  venons  de  préparer,  toutes  les  parties  du  chapiteau. 

QUARANTE-HUITIÈME  OPÉRATION. 

FRONTONS. 

Planche  31.  —  Les  frontons  ont  ordinairement  la  forme  d'un  triangle  isocèle  dont 
l'angle  du  sommet  est  plus  ou  moins  obtus  ;  il  y  a  aussi  des  frontons  de  forme  circulaire  : 
ils  appartiennent  à  l'ancienne  architecture  romaine  ,  quoiqu'il  s'en  trouve  de  semblables 
à  quelques  édifices  et  maisons  des  15°  et  IG*^  siècles;  fEspagne  et  les  anciennes  villes  de 
la  Belgique  en  offrent  de  nombreux  exemples. 

La  hauteur  des  frontons  n'est  pas  toujours  la  même  ;  ceux  des  Grecs  sont  moins  élevés  que 
les  frontons  romains:  selon  Vitruve  la  hauteur  doit  être  égale  à  la  neuvième  partie  de  la 
largeur  ;  mais  voici  la  méthode  qui  est  assez  généralement  adoptée  par  les  architectes 
pour  la  formation  d'un  fronton. 

Figure  1 .  — Reporter  la  demi-largeur  a  c  de  la  base  en  c  d;  du  point  d  comme  centre 
et  d'un  rayon  égal  ad  a  décrire  Tare  de  cercle  a  e  b,  qui  donne  en  c  e  la  hauteur  du 
fronton. 

§  1.  Fronton  vu  de  face  ,  ou  parallèle  à  la  surface  du  tableau. 

Figure  2.  —  Mettre  en  perspective  les  pilastres  etfentablement  (appl.  op.  46,  §  1  ),  et 
par  la  ligne  a  b,  former  le  géométral  du  fronton. 

Aux  points  1  2  3  4  des  moulures  géométrales  de  la  corniche  ,  mener  des  fuyantes  du 
point  central  qui  donnent  sur  les  lignes  de  la  moulure  perspective  les  points  V  2'  3'  4'  des- 
quels il  faut  élever  des  verticales  indéfinies; 

Du  point  b',  saillie  du  tympan,  mener  une  parallèle  au  rampant  b  e  ,  ce  qui  donne  sur 
la  verticale  élevée  du  point  V  la  sommité  perspective  e'  du  fronton; 

Joindre  a'  e'  par  une  droite  qui  sera  parallèle  ka  e. 

On  obtiendra  de  même  les  autres  points  f  g  h  i  du  profil  pour  tracer  toutes  les  lignes 
des  moulures. 

§  2.  Fronton  vu  de  profil ,  ou  perpendiculaire  au  tableau. 

Figure  3.  —  D'après  le  plan-profil  ABC  mettre  en  perspective  les  pilastres  et  l'enta- 
blement comme  il  a  été  fait  à  la  figure  précédente  ; 
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Par  le  point  a,  élévation  du  fronton,  mener  une  fuyante  au  point  central; 

Faire  une  horizontale  a  3 ,  égale  au  tiers  de  la  largeur  du  fronton ,  eu  égard  à  l'enfon- 
cement de  la  saillie  a  ; 

De  3  tirer  à  y  pour  avoir  la  largeur  perspective  du  fronton  en  b'  ; 

Faire  h'  h  ^  qui  termine  le  rectangle  a  a  h  h'  dans  lequel  le  fronton  doit  être  tracé  de 
la  manière  suivante  : 

Diviser  la  ligne  ah'  en  deux  parties  égales  en  c; 

Faire  c  c'  parallèle  à  A  B  pour  avoir  la  coupe  du  profil  de  la  corniche; 

Des  points  c,  4,  5  ,  c',  élever  des  verticales  jusqu'à  la  sommité  d  d' du  fronton; 

Faire  d  e  parallèle  à  c  c'  ou  à  A  B ,  et  on  aura  le  profil  o?  6  7  8  e  de  la  moulure  ram- 
pante ; 

Joindre  les  points  da'  ^  db'  ^  6  6', 6  6", 77', 7  7",  etc. ,  ce  qui  termine  le  dessin  tel 
qu'il  est  représenté  à  la  figure  4. 
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SEPTIÈME  LEÇON. 

DES  ÉCHELLES  PERSPECTIVES.  * 

Planche  32.  —  Par  échelles  perspectives,  on  entend  une  disposition  de  lignes  servant 
à  établir  ou  à  reconnaître  les  dimensions  et  les  proportions  relatives  de  tous  les  objets 
qui  entrent  dans  la  composition  d'un  tableau. 

Il  y  a  des  échelles  de  front  et  des  échelles  fuyantes. 

Les  premières  servent  à  mesurer  les  hauteurs  et  largeurs  prises  sur  des  lignes  parallèles 
à  la  surface  du  tableau. 

Les  seco7ides  servent  à  mesurer  les  longueurs  ou  profondeurs  prises  sur  des  lignes 
fuyantes  perpendiculaires  ou  inclinées  au  tableau. 

Il  y  a  aussi  des  échelles  à  mouvemens ,  qui  dérivent  des  deux  précédentes. 

§  1.  —  Échelles  de  front. 

Ces  échelles  sont  composées  de  lignes  fuyantes  parcourant  tout  l'espace  du  terrain 
perspectif,  depuis  le  devant  du  tableau  jusqu'à  perte  de  vue. 

Figure  i .  —  Les  fuyantes  A  A  au  point  central ,  forment  une  échelle  perspective  de 
front  pour  mesurer  les  largeurs  horizontales  a  a,  a  a',  a"  a" ,  et  toutes  celles  qui  pour- 
raient être  contenues  dans  l'étendue  de  l'échelle. 

Les  fuyantes  B  B  forment  une  échelle  perspective  pour  dégrader  les  lignes  verticales 
h  h,  h'  b' ,  h"  b" ,  etc. 

On  peut  aussi,  par  le  moyen  de  ces  échelles,  se  rendre  compte  des  largeurs  et  hauteurs 
dont  on  pourrait  avoir  besoin  en  dehors  des  lignes  de  l'échelle;  par  exemple,  la  ligne  c  c 
est  pei  spectivement  égale  a  b  b ,  h'  b',  etc. ,  parce  que  sa  longueur  est  prise  sur  l'échelle  en 
c'  c.  Il  en  est  de  même  de  la  ligne  e  e  dont  la  mesure  est  égale  à  celle  e'  e'  de  l'échelle  A  A. 

Figure  2. — La  construction  des  échelles  de  front  peut  varier^  parce  qu'il  est  indiffé- 
rent à  quel  point  de  fhorizon  on  les  fait  fuir  : 

La  fuyante  A  œ  et  la  partie  A'  x  du  bord  vertical  du  tableau,  forment  une  échelle 

^  Dans  les  leçons  précédentes  nous  nous  sommes  servi  assez  fréquemment  d'échelles  perspectives  pour  avoir  une 
idée  de  leur  emploi  ;  mais  pour  bien  apprécier  leur  utilité  ,  il  est  nécessaire  de  les  développer ,  et  dans  cette 
intention  nous  en  faisons  l'objet  d'une  leçon  spéciale,  où  il  faudra  répéter  une  partie  des  opérations  i  2  3  et  4. 
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perspective  égale  à  celle  A  A  O,  figure  i,  et  les  largeurs  a  a,  a'  a\  a"  a"  prises  à  des  en- 
foncemens  égaux,  sont  les  mêmes  aux  deux  ëclielles. 

Les  échelles  B  B  y  et  B  B  ^  donnent  les  mêmes  résultats  que  rëchelle  tirée  au  point 
central  ;  car ,  si  des  deux  extrémités  de  la  verticale  c  c  on  mène  des  parallèles  horizon- 
tales jusqu'aux  échelles,  on  trouvera  sur  chacune  d'elles  la  même  hauteur  en  c'  c',  c"  c 
et  C    c  . 

Il  en  est  de  même  de  la  verticale  d  d. 

§  2.  —  Échelles  fuyantes. 

Ces  échelles  nécessitent  un  plus  grand  nombre  de  lignes  que  les  précédentes;  mais 
leur  construction  n'en  offre  pas  moins  de  clarté  ;  en  voici  quelques  exemples  : 

Figure  3.  —  1°  Pour  tracer  sur  un  plaM  de  niveau  un  certain  nombre  de  distances 
owprofondeurs  perspectivejnenf  égales,  dont  la  largeur  est  déterminée  par  léchelle 
de  front  A  A'. 

Soit  a  a  la  première  profondeur  donnée  ; 

Diviser  a  a  en  deux  parties  égales  en  o  et  tirer  la  fuyante  o  O  5 

De  A  par  0  mener  une  droite  qui  donne  la  seconde  profondeur  en  b ,  terminée  par  la 
ligne  horizontale  b  h' ; 

De  A''  par  le  milieu  1  de  la  ligne  b  b'  mener  une  droite  qui  donne  en  c  la  troisième 
profondeur  terminée  par  la  ligne  ce';  etc. 

On  conçoit  qu'en  répétant  ce  procédé  on  obtiendrait  une  suite  de  profondeurs  pers- 
pectives exactement  dégradées. 

2°  — Pour  tracer  sur  un  plan  vertical  une  suite  de  lignes  également  distantes  les 
unes  des  autres. 

Soit  d  d' la  première  ligne  donnée  : 

De  D  tirer  une  ligne  à  un  point  pris  arbitrairement  sur  la  verticale  centrale ,  comme 
a; ,  ce  qui  donne  sur  la  ligne  d  d' le  point  \  ; 
Faire  la  fuyante  i ,  o  ; 

De  d  mener  une  droite  au  point  cc^  ce  qui  donne  en  2  la  seconde  profondeur  pour  y 
élever  la  verticale  e  e'  etc. 

3°  — Pour  élever  plusieurs  verticales  à  des  enfoncemens  déterminés  par  des  mesures 
quelconques,  telles  que  inètres ,  modules ,  pieds ,  etc. 

Soit  E  F  la  mesure  de  l'enfoncement  proposé  *. 

De  Etirer  une  fuyante  au  point  central,  et  de  F  une  ligne  au  point leur  intersec- 
tion i  est  l'enfoncement  où  il  faut  élever  la  première  verticale  ; 
Tirer  la  fuyante  F  O  et  une  horizontale  11'; 

^  Il  est  entendu  que  c'est  le  tiers  de  la  mesure  réelle,  à  cause  du  point  suppléant  -j. 
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De  i'  une  ligne  au  point -y-,  qui  donne  l'intersection  2  pour  élever  la  seconde  ver- 
ticale. 

On  continuera  de  la  même  manière  jusqu'au  complément  du  nombre  des  lignes 
qu'on  a  à  élever. 

Nota,  On  obtiendrait  le  même  résultat  par  l'application  de  la  8"  op.  §  2  :  les  lignes  tirées  des  points 
4  5  6  or  à  y  en  sont  la  preuve. 

4°  —  Pour  élever  à  des  distances  égales  un  nombre  déterminé  de  lignes  dans  un 
espace  donné. 

Figure  4.  —  Soit  A  a  l'espace  dans  lequel  on  propose  d'élever  dix  verticales  : 

Du  point  a  abaisser  une  verticale  jusqu'à  la  base  du  tableau  qui  en  reçoit  le  point  b; 

Marquer  sur  A  b  dix  points  à  égales  distances,  desquels  il  faut  tirer  au  point  de  fuite  A 
jusqu'à  la  verticale  a  b  qui  en  reçoit  dix  points  \  '  2',  etc. ,  qu'il  faut  reporter  par  des  hori- 
zontales sur  la  fuyante  A  A  en  \"  1"  3"  jusqu'à  10". 

C'est  de  ces  points  \"  2"  3",  etc.,  qu'on  élève  les  dix  verticales  proposées. 

Autrement  : 

De  0  tirer  une  ligne  inclinée  arbitrairement ,  ce  qui  donne  le  point  x  (*)  ; 
Du  point  de  fuite  A  et  par  x  mener  une  droite  qui  donne  le  point  ^; 
Poser  dix  points  équidistans  entre  o  et  3^  d'où  il  faut  tirer  au  point  A  jusqu'à  la  ligne 
0  ce  qui  en  reçoit  les  points  f  g  l^y  etc.  indiquant  la  place  perspective  des  dix  lignes. 

Remarque.  On  peut  se  servir  indifiëremment  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  échelles  perspectives;  cependant  on 
adoptera  de  préférence  celle  qui  par  sa  construction  gêne  le  moins  la  composition  du  tableau. 

Quoique  l'application  de  ces  échelles  soit  générale,  il  est  nécessaire  de  donner  quelques 
explications  sur  leur  emploi  particulier  dans  la  dégradation  perspective  des  figures. 

Planche  5.  Figure  2.  —  Le  §  5  de  la  première  opération  décrit  la  formation  d'une 
échelle  perspective  (e6  o)  établie  d'après  la  dimension  d'une  figure  placée  au  point  g  ; 
cette  échelle  est  reproduite  à  la  figure  3  de  la  même  planche  en  P  6  O,  où  elle  sert  à  re- 
connaître la  proportion  perspective  de  différentes  figures  (voir  §3,2''  op.). 

Planche  32.  Figures^  et  6. — Lorsque  la  ligne  d'horizon  est  au-dessus  des  figures,  comme 
c'est  ici  le  cas ,  le  spectateur  ou  le  dessinateur  est  placé  sur  un  plan  plus  élevé  que  la  sur- 

(^)  Le  point  o  est  la  jonction  de  la  ligne  d'horizon  avec  le  bord  vertical  du  tableau,  ou  avec  une  ligne  aplomb 
indiquant  le  commencement  de  l'espace  donné.  ^ 
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f  î^ce  du  terrain  perspectif  ;  c'est  le  contraire  lorsque  la  hauteur  des  figures  dépasse  la 
ligne  d'horizon.  Ce  changement  de  la  ligne  d'horizon  relativement  aux  figures  ne  porte 
aucune  altération  ou  modification  dans  la  construction  des  échelles  perspectives. 

La  figure  5  présente  un  horizon  plus  élevé,  et  la  figure  6  donne  un  horizon  au- 
dessous  de  la  stature  humaine;  et  l'on  voit  en  effet,  daiis  ces  deux  exemples,  que  les 
échelles  des  figures  sont  composées  de  lignes  fuyantes  terminées  à  un  point  quelconque 
de  l'horizon. 

Remarque.  La  manière  de  placer  des  figures  à  des  points  quelconques  sur  une  surface  horizontale  et  de  niveau 
étant  suffisamment  expliquée  au  §  5  de  la      opération ,  il  est  inutile  de  nous  occuper  ici  de  cet  objet. 

L'échelle  aao  est  construite  comme  celle  de  la  figure  2  planche  5  ;  celle  œ  Z»  o  est  tra- 
cée sur  le  terrain,  et  sa  mesure  est  prise  sur  la  figure  1,2,  couchée  en  2  2';  mais  l'échelle 
c  c  ^  est  la  plus  simple  et  en  même  temps  la  plus  commode  :  il  suffit  pour  l'établir  de  tirer 
du  pied  d'une  figure,  comme  i-2,  une  ligne  horizontale  jusqu'au  bord  vertical  du  ta- 
bleau, d'y  reporter  la  mesure  i-2  de  la  figure  en  3-4  et  de  tirer  une  droite  du  points  par 
3  jusqu'à  la  base  du  tableau  (*). 

Figure  7.  —  Mais  si  félévation  de  la  ligne  d'horizon  est  la  même  que  la  hauteur  des 
figures,  alors  le  spectateur  et  les  figures  du  tableau  posent  sur  un  même  plan  de  niveau,  et, 
dans  ce  cas,  on  n'a  pas  besoin  d'échelle  pour  connaître  la  proportion  perspective  des  figures; 
car  leur  tête  doit  toujours  toucher  la  ligne  d'horizon,  n'importe  à  quel  point  du  terrain 
elles  se  trouvent  placées. 

Les  échelles  perspectives  des  figures  placées  sur  des  plans  montans  ou  descendans  doivent 
suivre  la  pente  du  terrain  et  fuir  à  un  point  céleste  si  le  terrain  monte ,  ou.  à  un  point  de 
fuite  terrestre  si  le  terrain  descend  ;  du  reste  elles  se  construisent  comme  les  précédentes  ; 
en  voici  un  exemple  : 

Figure  8.  — Au  point  de  fuite  0  des  corniches,  des  fenêtres,  etc.,  des  maisons,  élever  une 
verticale  indéfinie  ; 

Prolonger  la  ligne  de  base  des  maisons  jusqu'à  la  verticale  élevée  au  point©,  ce  qui 
donneur; 

La  ligne  a  x  est  la  ligne  de  terre  de  l'échelle. 

D'une  figure  quelconque  mener  une  horizontale  comme  h  c,  et  faire  c  c' égal  à  la 

hauteur  de  la  figure  h  ; 

Du  points  par  c'  mener  une  fuyante  jusqu'au  devant  du  tableau: 

La  ligne  x  a  est  la  ligne  d'élévation  de  féchelle  aa'  x  qui  sert  à  mesurer  les  figures  sur 

toute  l'étendue  du  terrain  montant. 

Cette  échelle  répond  à  celle  A  A'  a?  de  la  figure  2. 
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Autrement  : 
Poser  le  point  x  comme  il  a  été  fait  ci-dessus  ; 

Prendre  la  mesure  G    et  la  reporter  sur  le  bord  vertical  du  tableau  en  e  z; 
Reporter  la  mesure  d'une  figure  comme  fen  g  h,  et  de  ;spar  h  mener  une  droite  jus- 
qu'à la  base  du  tableau: 

Le  bord  vertical  a  z  du  tableau  forme  avec  la  ligne  i  z  une  échelle  perspective. 

§  3.  —  Échelles  a  mouvemens. 

Ces  e'chelles  sont  ainsi  nommées  parce  qu'elles  servent  à  mesurer  les  objets  placés  dans 
des  tableaux  qui  présentent  des  accidens  ou  des  mouvemens  de  terrain.  Nous  en  ferons 
quelques  applications. 

Figure  9.  —  Par  la  dimension  d'une  figure  quelconque  comme  a  former  une  échelle 
de  X,  pour  mesurer  tout  ce  qui  est  placé  sur  la  surface  Ac  b  d  (  appl.  op.  2  et  3,  §  1)  ; 

Au  point  b'f  intersection  de  la  fuyante  de  l'éclielle  avec  la  ligne  b  c  qui  termine  le  pre- 
mier plan  du  tableau,  élever  la  verticale  b'  d',  et  de  d' mener  une  fuyante  au  point  x: 

d' e'  X  est  l'échelle  perspective  pour  mesurer  tout  ce  qui  se  trouve  sur  le  second  plan  ; 

Mais  comme  une  portion  du  même  terrain  se  prolonge  vers  le  devant  du  tableau  jus- 
qu'au point  G  ,  il  faut  aussi  prolonger  l'échelle  e'  d' x  jusqu'à  la  ligne  horizontale  G  G'. 

1°  Pour  placer  une  figure  au  point  o. 

Du  pied  de  la  figure  mener  une  horizontale  qui  traverse  l'échelle  e  d' x  : 

La  mesure  o  -  o  est  celle  de  la  figure  qu'on  voudrait  placer  au  point  proposé. 

La  hauteur  de  la  figure  fse  prend  sur  l'échelle  d' e'  x  en  i-i ,  et  celle  de  la  figure  g  sur 
le  prolongement  de  la  même  échelle  en  2  2  ;  ainsi  une  figure  qu'on  placerait  au  point  k 
aurait  sa  mesure  en  3-3. 

2°  Pour  placer  une  figure  au  point  h. 

Mener  une  horizontale  h  ïi ,  une  verticale  h'  4,  et  de  4  jusqu'au  bord  du  tableau: 
5  5  est  la  mesure  de  la  figure  g. 

Remarque.  Cette  figure  se  trouvant  sur  une  élévation  ,  la  ligne  partant  de  son  pied  doit  nécessairement ,  avant 
d'arriver  au  niveau  de  l'échelle  ,  suivre  le  mouvement  des  faces  du  socle. 

Il  en  est  de  même  de  la  figure  i,  placée  sur  un  degré  plus  élevé ,  où  la  ligne  ponctuée  partant  du  pied  i  suit 
le  mouvement  des  deux  socles  avant  de  pouvoir  atteindre  l'échelle  et  la  couper  en  6  6  ,  ce  qui  donne  la  mesure 
de  la  figure  i. 

On  pourrait,  par  le  même  moyen,  connaître  la  hauteur  de  la  figure  g  sur  l'échelle  du  premier  plan,  en  suivant 
la  ligne  ^-7-8-2'  :  2'  2'  étant  égal  à  2  2  de  l'échelle  du  second  plan  ,  prouve  l'exactitude  du  procédé. 

3°  Pour  reconnaître  télévation  du  second  plan. 

Reporter  la  mesure  b  b'  de  l'échelle  sur  la  verticale  b'  d' ,  ou  c  c  ,  ce  qui  donne  trois 
statures  et  deux  tiers ,  ou  22  pieds. 
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On  peut,  par  le  même  procède ,  reconnaître  les  dimensions  de  la  colonne,  des  fabriques 
du  fond  et  des  figures. 

Figure  iO.  —  Cette  échelle  fuyante  à  mouvement  a  a'  o  ,  sert  à  reconnaître  l'enfonce- 
ment perspectif  d'objets  places  dans  des  bas-fonds  ou  sur  des  plans  coupes  par  quelque  tertre 
ou  élévation  formant  le  devant  du  tableau.  ■ 

Voici  un  exemple  d'application  pour  connaître  l'enfoncement  de  la  figure  c. 

Prendre  au  compas  la  hauteur  de  la  figure  c  et  la  reporter  verticalement  entre  les 
lignes  fuyantes  de  fechelle,  ce  qui  donne  o  o'  : 

a  0  est  renfoncement  de  la  figure  c  dans  le  tableau  ;  mais  pour  bien  juger  de  cette  éten- 
due, il  faut  connaître  le  nombre  de  mètres  ou  de  pieds  qu'elle  contient,  ce  qui  peut  se 
faire  par  la  4*^  opération  ;  mais  voici  un  autre  moyen  : 

Marquer  une  fraction  de  la  distance  principale  sur  la  verticale  centrale,  comme 

De  -j  par  o'  mener  une  droite  j usqu'à  la  fuyante  a  o  de  l'échelle ,  ce  qui  donne  le  point  i  ; 

Élever  la  verticale  i  i',  et  de  ^  par  \'  mener  une  droite  qui  donne  le  point  2; 

Continuer  cette  opération  jusqu'à  la  ligne  de  terre. 

La  droite  menée  de par  1'  ne  pouvant  pas,  dans  le  champ  du  tableau,  atteindre  la 
fuyante  a  O,  il  faut  s'arrêter  au  point  7,  ce  qui  donne  sept  profondeurs  perspectives,  mesu- 
rant chacune  huit  statures  ou  huit  mesures  de  six  pieds,  à  cause  du  point  ^;  ce  qui  fait 
quarante-huit  pieds  par  profondeur  ; 

Multiplier  48  pieds  par  7  profondeurs,  ce  qui  donne  le  chiffre  336,  auquel  il  faut  ajou- 
ter l'enfoncement  a-1  de  i  6  pieds,  et  on  aura  pour  somme  totale  une  étendue  perspective 
de  352  pieds  depuis  la  base  du  tableau  jusqu'au  point  o. 

2°  Pour  connaître  à  quelle  distance  le  terrain  de  la  figure  c  est  en  desso>us  de  celui  de 
ïavant-plan. 

Élever  la  verticale  c  c  jusqu'à  la  ligne  d'horizon ,  et  y  reporter  autant  de  statures  de  la 
figure  c  qu'elle  peut  en  contenir: 

La  ligne  c  c'  est  longue  de  six  statures  ou  trente-six  pieds. 

En  résumé,  ces  deux  procédés  réunis  donnent  pour  résultat  la  situation  et  les  mesures 
exactes  d'un  objet  quelconque  placé  sur  un  terrain  qui  n'arrive  pas  jusqu'à  la  base  du 
tableau. 
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COMPOSITION  ET  RECTIFICATION  DES  TABLEAUX. 

Si  nous  jetons  un  regard  en  arrière  sur  la  se' rie  des  leçons  que  nous  venons  de 
terminer ,  afin  de  récapituler  les  différens  problèmes  qui  composent  la  pratique  géné- 
rale de  la  perspective  linéaire  pittoresque,  nous  trouverons  qu'il  reste  peu  de  chose  à 
démontrer  pour  compléter  ce  cours,  attendu  que  chaque  opération  constitue  une 
vérification  qui  se  rattache  à  la  composition  des  tableaux;  en  effet,  par  les  neuf  pre- 
mières opérations,  on  peut  se  rendre  compte  de  tous  les  points ,  de  tous  les  enfonce- 
mens  perspectifs ,  de  tous  les  plans,  de  toutes  les  situations  possibles  des  objets,  et  s'as- 
surer de  la  place,  de  la  mesure,  de  la  direction  des  lignes  droites,  qu'on  peut  diviser 
et  multiplier  à  volonté  et  diriger  en  tous  sens. 

C'est  par  ces  opérations  que  nous  avons  vérifié  les  esquisses  d'une  vue  de  ville 
(planche  5),  d'un  ancien  château  (planche  7  ) ,  et  de  f intérieur  d'une  galerie  (plan- 
che 9  ). 

Les  opérations  iO  à  15  concernent  les  angles  droits ,  qu'il  est  très  important  d'ob- 
server dans  le  dessin  des  fabriques,  des  meubles,  etc.;  nous  en  avons  fait  l'application 
à  l'esquisse  de  la  planche  i  i ,  où  les  fabriques  sont  vues  de  front,  sur  T angle,  et  acci- 
dentellement. 

Quinze  opérations,  de  16  à  30  inclus,  formant  la  quatrième  leçon,  ont  rapport 
aux  surfaces  ou  figures  rectilignes  ;  le  carré  y  a  été  traité  sous  tous  les  aspects ,  à  cause 
de  son  emploi  continuel  dans  la  formation  des  objets.  Trois  paysages  (planches  13, 
15,  16)  et  deux  iiitérieurs  (planche  14  et  17)  doivent  leur  correction  à  l'application 
de  ces  opérations. 

La  cinquième  leçon,  comprenant  14  opérations,  de  31  à  44 ,  à  été  consacrée  aux 
lignes  et  figures  courbes,  oii  le  cerc/e,  dont  l'application  est  très  fréquente  en  peinture , 
a  été  développé  autant  que  possible.  Neuf  compositions  de  genres  différens  ont  servi 
à  faire  Tapplication  des  problèmes  de  cette  catégorie. 

La  sixième  leçon,  traitant  des  corps  ou  solides,  n'étant  qu'une  suite  d'applications 
des  problèmes  démontrés  aux  leçons  précédentes ,  a  été  spécialement  consacrée  à  Far- 
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chitecture  régulière,  et  a  servi  à  démontrer  la  construction  perspective  de  colonnes, 
chapiteaux,  entablemens  et  frontons,  avec  tous  les  détails  nécessaires. 

Enfin ,  dans  la  septième  leçon  ,  nous  avons  développé  la  pratique  des  échelles  perspec- 
tives, ce  qui,  aux  premières  séances,  n'avait  pu  être  indiqué  que  fort  légèrement  afin  de 
ne  pas  jeter  de  la  confusion  dans  l'ordre  des  opérations  que  nous  nous  étions  prescrit 
de  suivre. 

Par  ce  résumé  il  est  donc  démontré  que  ce  travail  est  complet,  attendu  qu'il  donne 
des  moyens  certains  pour  s'assurer  de  la  correction  perspective  d'un  tableau  quel- 
conque, qu'il  soit  fait  d'idée^  tracé  d'après  nature,  composé  de  plusieurs  études  faites 
séparément,  ou  enfin  tracé  partie  d'idée  et  partie  d'après  modèle. 

Cependant,  pour  satisfaire  au  vœu  de  l'auditoire  qui  a  suivi  ce  cours,  nous  don- 
nerons une  leçon  supplémentaire  servant  à  démontrer  la  formation  d'une  voûte  d'arête 
vue  accidentellement,  ainsi  que  la  mise  en  perspective  de  quelques  escaliers  de  cons- 
tructions différentes. 

LEÇON  SUPPPLÉMENTAIRE. 
V oûte  d'arête  accidentelle. 

Planche  33.  Figure  1.  —  L'élévation  et  la  séparation  des  angles  intérieurs  des  pieds- 
droits  ou  pilastres  étant  déterminées  aux  points  abc  c/  (*),  on  prend  la  longueur  géo- 
métrale  de  la  fuyante  a  b,  pour  former  le  rectangle  ou  double  carré  a  b  f  g  ; 

Tirer  Ae  f  k  h  et  àe  g  k  i  des  fuyantes  parallèles  à  a  et  Z>  ce  qui  donne,  en 
élevant  les  verticales  d  h  et  c  i,  deux  rectangles  perspectivement  semblables  à  celui 
a  b  g  f; 

Joindre  par  une  droite  les  points  ou  angles  h  et  ^,  et  on  aura  un  quatrième  rec- 
tangle en  h  i  d  c; 

On  aura  en  outre  le  carré  perspectif  f  g  h  dont  le  point  milieu  k  marque 
fendroit  où  les  courbes  de  la  voûte  doivent  se  croiser; 

Dans  le  premier  rectangle  a  b  g      tracer  un  demi-cercle  perspectif  (  appi.  op.  31  , 

§5); 

Par  un  point ,  comme  m,  pris  à  volonté  sur  ce  demi-cercle ,  mener  une  fuyante  n  p  , 
parallèle  k  f  g,  ce  qui  donne  le  point  m'; 

Par  cette  fuyante  n  p  former  le  carré  n  p  q  r  et  en  tracer  les  diagonales; 

Des  points  m  et  m  mener  des  fuyantes  parallèles  k  n  q  et  p  r  qui  donnent,  sur 
les  diagonales  n  r,  p  q  ,  les  points  s  t  uv  ; 

(^)  Ces  points  sont  les  quatre  angles  d'un  carré  vu  accidentellement,  que  l'on  forme  par  l'opération  23, 

§  1  ;   p'-   '7'  H-  2. 
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Décrire  une  courbe  de  b  en  en  la  faisant  passer  par  les  points  u  k  t ,  et  une  autre 
courbe  de  «  en  c  par  les  points  s  k  v. 

Pour  obtenir  un  plus  grand  nombre  de  points ,  afin  de  tracer  ces  courbes  plus  exac- 
tement, on  prend  à  volonté  d'autres  points  sur  le  demi-cercle  a  K  b,  avec  lesquels  on 
opère  comme  il  vient  d'être  démontré  pour  le  point  m  ou  m . 

C'est  par  le  même  moyen  que  l'on  met  en  perspective  toute  autre  voûte  accidentelle , 
telles  qu'en  ogive,  en  cintre  surbaÀssé,  etc. 

ESCALIERS  EN  PERSPECTIVE. 

§  1.  — Escalier  vu  de  côté,  fig.  2. 

Sur  une  ligne  horizontale  a  b  marquer  la  largeur  des  marches  b  c  d  et  y  élever 
des  verticales  indéfinies; 

Faire  b  i  de  la  hauteur  d'une  marche,  c  2  de  la  hauteur  de  deux  marches,  et  d  3  de 
la  mesure  de  trois  marches,  et  ainsi  de  suite  si  l'escalier  est  composé  d'un  plus  grand 
nombre  de  degrés; 

Tracer  les  horizontales  1  1',  2  2',  3  3',  ce  qui  donne  le  profil  de  l'escalier; 

De  tous  les  angles  du  profil  mener  des  fuyantes  au  point  central; 

Porter  de  b  en  f  le  quart  de  la  profondeur  des  marches; 

De  f  tirer  au  point  ^,  ce  qui  donne  sur  la  fuyante  b  l'intersection  b'  et  y  détermine 
la  profondeur  perspective  de  l'escalier, 

*  §  2.  —  Escalier  vu  de  front ,  fig.  3. 

Du  point  a,  indiquant  le  commencement  de  l'escalier,  tirer  une  fuyante  au  point 
central  et  une  verticale  indéfinie; 

Sur  la  fuyante  a  marquer  les  largeurs  perspectives  des  marches  comme  1  2  3,  et 
sur  la  verticale  a  en  marquer  la  hauteur  géométrale,  comme  abc  d  e 

Des  points  b  c  d  e  tirer  des  fuyantes  au  point  central  ; 

Du  point  1  élever  une  verticale  jusqu'à  la  fuyante  c,  du  point  2  une  verticale  jus- 
qu'à lafuyante  d,  et  du  point  3  une  verticale  terminée  à  la  fuyante  e ,  ce  qui  donne 
le  profil  a  f; 

De  tous  les  angles  du  profil  mener  des  horizontales. 

§  3.  —  Escalier  à  angles  saillans  et  rentrans ,  fig.  4. 

Du  point  «(angle  saillant)  tirer  une  fuyante  au  point  central,  et  une  horizontale 
indéterminée  sur  laquelle  on  marque  les  largeurs  des  marches  en  1  2  3; 
Former  féchelle  perspective  b  c^  de  la  hauteur  d'une  marche; 
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Des  points  12  3  mener  des  fuyantes  au  point  central,  et  du  point  a  une  fuyante 
diagonale,  ce  qui  donne  les  points  \'  2' 3',  desquels,  ainsi  que  du  point  on  élève  des 
verticales  indéfinies  ; 

Sur  la  verticale  a  porter  la  mesure  Z>  c  de  l'échelle  en  d  a,  sur  la  verticale  1 
porter  deux  mesures  égales  à  c/  e  de  l'éclielle  en  \'  h  c'/sur  la  verticale  2'  trois  fois 
la  mesure  f  g ,  et  sur  la  verticale  3'  quatre  fois  la  mesure  h  i  ; 

Tirer  les  droites  d  b\  c  d',  e  f  et  on  aura  le  profil  diagonal  de  l'escalier; 

De  chaque  angle  du  profil  tirer  une  horizontale  et  une  fuyante  au  point  central. 

Les  verticales  élevées  sur  la  diagonale  ^  /  de  fangle  rentrant  de  l'escalier  démon- 
trent, par  leur  rencontre  avec  les  fuyantes  tirées  du  profil  a  g',  que  la  construction 
de  l'angle  rentrant  se  fait  par  le  même  moyen,  c'est-à-dire,  en  reportant  sur  les 
verticales  les  mesures  des  hauteurs  des  marches  prises  sur  féchelle  perspective. 

§  4. —  Escalier  accidentel ,  fig.  5. 

Par  l'une  des  lignes  a  b  ou  a  c  du  plan  perspectif,  former  un  angle  droit  (  appl. 
op.  14); 

Tirer  la  ligne  a  d  qui  divise  fangle  en  deux  parties  perspectivement  égales  (  appl. 
op.  15); 

Marquer  les  points  12  3  indiquant  les  largeurs  perspectives  des  marches; 
Etablir  l'échelle  e  f  j  de  la  hauteur  d'une  marche; 

Aux  points  12  3  élever  des  verticales  et  y  porter,  d'après  féchelle,  l'élévation  et 
fépaisseur  des  marches,  comme  il  a  été  fait  à  la  figure  précédente,  afin  de  fprmer 
le  profil  a  d  b'  c  d'  e  f  g  de  l'escalier  ; 

De  chaque  angle  du  profil  mener  deux  fuyantes  dont  fune  parallèle  à  celle  a  c  et 
f  autre  parallèle  a  a  b,  ce  qui  termine  fescalier  proposé. 

§  5.  —  Escalier  circulaire ,  fig.  6. 

Par  le  diamètre  fuyant  AB,  ou  par  le  rayon  G  D,  mettre  un  demi-cercle  en  per- 
spective; 

Au  point  A  élever  une  verticale  et  y  marquer  la  hauteur  des  marches ,  comme  A  a  d  ; 
Des  points  K  a  a'  mener  des  fuyantes  au  point  central,  ce  qui  donne  une  échelle  per- 
spective ; 

Former  un  second  demi-cercle  a  d  b,  en  prenant  les  mesures  d'élévation  sur  féchelle 
(  appl.  op  32 ,  pl.  20  ,  fig.  1  )  ; 

Par  le  rayon  c  e  mettre  un  demi-cercle  en  perspective  et  un  pareil  demi-cercle 
au-dessus  ;  en  prenant,  comme  pour  le  demi-cer^^^    -6  ,  les  mesures  sur  l'échelle  per- 
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§  6.  —  Escalier  en  fer-à-cheval.  Fig.  7. 

Par  le  diamètre  A  B  former  un  demi-cercle  perspectif,  et  un  autre  demi-cercle 
intérieur  de  la  mesure  du  diamètre  D  E  ;  (  *  ) 

Diviser  l'un  de  ces  demi-cercles  en  six  parties  égales  ; 

Tirer  les  rayons  b  Z>',  c  c',  e  e' ,  f  f  et  on  aura  le  plan  perspectif  de  l'escalier,  com- 
posé d'un  palier  et  de  deux  marches  à  chaque  côté; 

Au  centre  C  élever  une  verticale  qui  représente  l'axe  ou  le  noyau  de  l'escalier; 

Marquer  sur  cette  verticale  les  hauteurs  des  marches  en  i,  2,  3; 

Aux  points  A  b  c  d  e  f  B  élever  des  verticales;  sur  les  verticales  A  et  B  porter  une 
hauteur  de  marche,  sur  les  verticales  b  et  f  deux  hauteurs  et  sur  les  verticales  c  et  e 
trois  hauteurs,  à  prendre  sur  l'échelle  a  y  x\ 

Faire  le  profil  A     2'  3'  3"  2"  1''  B; 

Des  angles  V  \'  et  \"  \"  tirer  des  droites  au  point  i  de  l'axe,  des  angles  2'  2"  au 
point  2  et  des  angles  3'  3'^  au  point  3  ; 

Les  verticales  élevées  aux  points  D  h  c  e  f  E  du  plan  arrêtent  le  profil  intérieur 
ou  le  creux,  ce  qui  termine  le  tracé  de  l'escalier  proposé. 

§  7.  —  Escalier  cintré  en,  vis  St-Gilles.  Fig.  8  9. 

On  forme  cet  escalier  à-peu-près  comme  le  précédent  ;  c'est-à-dire  qu'on  porte  sur 
des  verticales,  tirées  du  plan  perspectif,  les  hauteurs  et  l'élévation  des  marches.  C'est 
ainsi,  qu'après  avoir  tracé  le  plan  circulaire,  figure  8,  et  l'avoir  divisé  en  autant  dépar- 
ties égales  qu'il  y  a  de  marches  dans  un  tour  de  l'escalier ,  on  marque  sur  la  première 
verticale  A  (**)  une  hauteur  de  marche ,  sur  la  verticale  b  deucc  hauteurs ,  sur  la  ver- 
ticale c  trois  hauteurs,  sur  la  verticale  d  quatre  hauteurs  de  marche  et  ainsi  de  suite 
jusqu'au  complément  des  marches  qu'on  a  à  mettre  en  perspective. 

On  fait  ensuite  le  profil  A  V  2'  3'  4'  5'  6'  7'  8'  etc,  et  on  termine  le  dessin  de  fesca- 
lier  en  tirant  des  droites  de  i'  i'  à  i,  de  2'  2'  à  2  etc.,  comme  il  a  été  enseigné  pour 
l'escalier  en  fer-à-cheval. 


C'est  ainsi,  Messieurs^  que  je  termine  ce  cours,  quoique,  pour  satis- 
faire à  ce  que  j'ai  annoncé  k  la  séance  d'ouverture,  il  me  reste  encore 

(^)  La  mesure  de  ces  diamètres  est  or(j^]|^rement  déterminée  par  les  dimensions  des  escaliers  qu'on  a  à  mettre 
en  perspective. 

(^^)  La  verticale  A  désigne  ici  la  première  marche,  mais  on  peut  commencer  l'escalier  à  toute  autre 
verticale. 
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à  faire  l'analyse  perspective  de  quelques  tableaux  des  meilleurs  maîtres 
et  de  vous  donner  une  critique  raisonnée  de  divers  ouvrages  traitant 
de  cette  science ,  afin  de  vous  faire  connaître  les  erreurs  qu'ils 
enseignent  comme  des  règles  à  suivre  ;  mais  je  me  réserve  cette 
matière  pour  un  cours  prochain,  lorsque  je  traiterai  de  la  projection 
des  ombres,  de  la  réflection  des  objets  dans  l'eau,  et  d'autres  parties 
de  la  peinture  qui  se  rattachent  k  la  perspective  linéaire. 


ERRATUM.  —  Page  24,  7"*  ligne  :  Figure  1.  Lisez  Figure  2. 
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